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PRÉFACE 


En traduisant les textes latins, élèves et étudiants com¬ 
mettent fréquemment des erreurs. Elles tiennent souvent 
à ce qu’ils savent mal la grammaire, souvent aussi à ce 
qu’ils connaissent insuffisamment la littérature, l’histoire 
et les antiquités, et à ce qu’ils n’ont pas entre les mains, 
en dehors de leur dictionnaire, forcément bref, et des 
notes de leurs éditions, qui ne sauraient tout dire, un 
ouvrage pouvant leur fournir les indications dont ils ont 
besoin, rapidement, simplement, sûrement et clairement. 
Cette lacune est à peu près comblée en Angleterre, en 
Allemagne ou en Autriche. Nous avons voulu que notre 
pays ne fût pas trop inférieur à Vétranger. 

Qu’on nous comprenne bien : nous ne prétendons à rem¬ 
placer ni le livre d’histoire, ni l’atlas de géographie his¬ 
torique, ni le manuel de littérature latine, ni le volume ou 
l’album relatif aux antiquités. Mais comme il est impos¬ 
sible qu’ils soient tous, à partir de la 4°, entre les mains 
de tous les élèves qui font du latin [heureux s’ils figuraient 
dans toutes les bibliothèques de classes ou de quartier!), 
nous avons essayé de résumer ce qu’il y a en eux d’essen¬ 
tiel pour la lecture des auteurs et la traduction des textes. 
De là ce volume court et bon marché, mais riche en illus¬ 
trations documentaires, composé avec le plus grand soin 
de l’exactitude, de la précision et de la clarté, mais sans 
aucune prétention à l’originalité et à l’érudition, terminé 
par un index copieux, qui permettra, de s’en servir plus 



PRÉFACE 


V 


facilement , pour les préparations, à côté du dictionnaire 
et de la grammaire. 

Le but poursuivi expliquera certains manques de pro¬ 
portions et aussi certaines lacunes apparentes, que les 
étudiants combleront facilement, le cas échéant, par la 
lecture d’ouvrages spéciaux 4 . On trouvera peut-être que, 
dans un appendice, nous aurions du expliquer les termes 
latins relatifs aux institutions grecques; mais, bien qu’ils 
soient rares, nous aurions été entraînés trop loin sur un 
domaine où notre compétence est infiniment discutable ; 
d’ailleurs, la coupure est possible, comme le montre 
maint ouvrage antérieurement publié. 

En terminant, nous tenons à remercier notre éditeur 
de l'intérêt qu'il porte au renouvellement national des 
études latines ‘ MM. Jouguet, professeur à l’université de 
Lille, et Druesnes, professeur au lycée Faidherbe, à Lille, 
des précieux conseils qu’ils nous ont donnés et, par une 
formule qui garde ici sa pleine valeur, à témoigner 
d'avance notre gratitude aux maîtres, étudiants et élèves 
qui voudraient bien nous aider à rendre ce volume mieux 
approprié encore à sa destination, qui est de rendre les 
études latines encore plus sures , plus intéressantes et plus 
fructueuses. Car le vrai moyen de leur donner toute leur 
force, ce n’est pas de les orienter sans cesse et seulement 
vers les généralités un peu vagues qui seraient la vertu 
des « humanités »/ c’est au contraire de rendre la litté¬ 
rature latine vivante, en faisant la vie romaine pitto¬ 
resque, parce qu’elle sera précise. 


Nous remercions vivement, de leurs utiles suggestions, 
M. Louis Havet, M. Henri Bernes, professeur au lycée 
Lakanal; M. Delaruelle, professeur à l’université de Tou¬ 
louse; M. Feyel, professeur au collège Stanislas, M. Macé, 
professeur à l’université de Rennes, et M. Didier, pro^ 
fesseur au collège de Boulogne-sur-Mer. (2° éd., 3° éd., 
préfaces.) 

1. Voir Bibliographie ci-après. 
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Cette nouvelle édition ne diffère pas sensiblement des 
précédentes : les mêmes soucis pédagogiques nous ont 
guidé dans la révision de l’ouvrage; nous avons gardé à 
l’original ses divisions premières, qui permettent à l’élève 
ou à l’étudiant de trouver immédiatement le renseignement 
cherché; nous avons conservé, ou peu s’en faut, l’ancienne 
pagination de manière à maintenir les rapports établis 
entre la collection « Les Auteurs Latins » et le présent 
ouvrage; nous nous sommes simplement efforcé de pré¬ 
ciser quelques points ou d’en développer d’autres, de 
mettre d’accord les indications que nous donnons avec les 
résultats des recherches contemporaines. En outre, nous 
avons davantage fait appel a l’illustration, que nous con¬ 
cevons non comme un ornement, mais comme elle-même 
une explication du texte. Nous espérons que celte 
nouvelle édition ne sera pas indigne des deux maîtres sous 
le nom desquels nous continuons légitimement à faire 
paraître l’ouvrage. 
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3. P. 34. Signifie : voir p. 34. 



ROME ET LES ROMAINS 


PREMIÈRE PARTIE 
grandes dates 

DE L’HISTOIRE POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

N. B. Toutes les dates relatives à l'histoire littéraire 
sont imprimées en retrait . 


LES ROIS (753-509 av. J.-C.). 

N. B. Pour les événements antérieurs , V. p. 2! L 


1" LISTE DES ROIS (d’après la tradition). 

Romulus (mort en 715). 

Numa Pompilius, roi sabin (715-672). 

Tullus Hostilius, roi romain (672-640) 

Ancus Marcius, roi sabin (640-616). 

Tarquin l’Ancien, roi étrusque (616-578). 

Servius Tullius, roi étrusque (?) 578-534). 

Tarquin le Superbe, fils ( ?) de Tarquin l’Ancien (534-509). 


2» LES ÉVÉNEMENTS 


753.Fondation de Rome (date traditionnelle). 

753-509. Gouvernement des rois. A la Roma quadrata 
(p. 55), fondée par Romulus sur le Palatin*, se joint, 
à la suite d’une guerre, une cité sabine déjà établie 


1. C est sous 1 ullus Hostilius que se place le combat légendaire entre 
les Horaces et les Curiaces, à la suite duquel Albe fut détruite et sa 
population transportée à Rome. 


ROME ET LES ROMAINS. 
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sur le Quirinal”. Le règne des rois étrusques semble 
indiquer l’immigration, par la suite, de populations 
étrusques. Scrvius Tullius range la population dans 
des cadres politiques et militaires (classes et centuries), 
où ils sont répartis d’après leur iortune (p. 121). 

H. DEPUIS L’ÉTABLISSEMENT DE LA RÉPUBLIQUE 
JUSQU’AUX GUERRES PUNIQUES 
(509-266 av. J.-C.). 

FAITS DOMINANTS : 

Établissement de l’égalité légale; conquête de l’Italie. 

Vers 509. Expulsion des rois. Ils sont remplacés par deux 
consuls (p. 101), qui réunissent tous les pouvoirs des 
rois ; les questeurs (p 102) sont, à l’origine, leurs secré¬ 
taires. 

501. Premier dictateur (p. 101). 

494 (?). Retraite des plébéiens sur le mont Aventin; elle 
amène comme conséquences abolition des dettes; 
création de magistrats plébéiens : tribuns de la plèbe 
(p. 102) et édiles plébéiens (p. 102). 

493. Traité de Rome avec les villes latines, après leur 
défaite. 

489-jusqu’à la fin du v e siècle. Guerres avec les voisins 
de Rome, Èques, Volsques, Sabins; alternatives de 
succès et revers. Succès à partir de 440, lorsque la loi 
Canuleia, de 445, a terminé les luttes intestines- 

471. Loi Publilia : les tribuns sont élus par les comices 
tributes (p. 108). 

451-449. Les décemvirs rédigent la loi des Douze tables 
(p. 141). 

445. Lex Canuleia, qui autorise les mariages entre patri¬ 
ciens et plébéiens. Les consuls peuvent être plébéiens; 
mais ils sont remplacés par les tribuns militaires avec 
pouvoir consulaire, presque toujours patriciens (ces 
tribuns sont supprimés en 367). 

443. Création des censeurs (p. 100). 

421. Le premier questeur plébéien. 
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396. Prise de Véies ' par Camille. 

390. Rome (à l'exception du Capitole) est prise par les 
Gaulois apres la défaite de l’Allia (ou mieux : Alia) 1 2 . 

367. Lois Liciniennes (diminution des dettes; distribution 
de terres; le consulat est rétabli; un des consuls devra 
toujours être plébéien). 

366-365. Création de nouvelles magistratures patri¬ 
ciennes : préture (p. 102), édilité curule (p. 102). 

364. Le premier édile curule plébéien. 

356. Le premier dictateur plébéien. 

351. Le premier censeur plébéien. 

340-338. Guerre latine. La confédération latine dirigée 
contre Rome est dissoute ; Rome s’applique à diviser 
les cités par l'intérêt et la jalousie. 

337. Le premier préteur plébéien. 

343-290. Après une première guerre non décisive, 
deuxième et troisième guerres samnites; les Romains, 
d’abord vaincus, triomphent, après trente-sept ans 
de guerre, des Samnites et de leurs alliés (Étrusques, 
Gaulois Sénons, Boïens, etc.). Toute l’Italie centrale 
est désormais soumise. 

300. Lcx Ogulnia : les plébéiens sont admis aux collèges 
des pontifes* et des augures*. 

286. Lex Hortensia. Les comices tributes* reçoivent la 
puissance législative.' 

280-272. Guerre avec Pyrrhus, roi d’Épire, que les Taren- 
tins appellent à leur secours. D’abord vainqueur (à 
Héraclée 3 et Asculum), il est battu à Bcnévcnt. 
Tarente est prise. 

266. L’Italie tout entière est soumise. Les Romains, dans 
la Grande-Grèce, sont en contact avec la littérature 
et la civilisation grecques. 

1. Ville étrusque, à 20 kilomètres au nord de Rome. 

2. PeLit affluent du Tibre, auj. Aja, sur la rive gauche, un p fiu ail 

nord de Rome. 

3. Héraclée, colonie de Tarente, sur la mer Ionienne; Asculum, à 

135 kilomètres de Rome, sur la même côte qu’Héraclée; Bénévcnt, 

ville importante du Samnium (lig. 14). 
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III. LES DEUX PREMIÈRES GUERRES PUNIQUES 
(264-201 av. J.-C.). 

PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE (264-241) 

Causes. Rome, maîtresse de l’Italie, sc heurte à Car¬ 
thage, qui, par ses colonies et ses Hottes, domine tout le 
bassin occidental de la Méditerranée. 

Première période. Victoire des Romains. Rome organise 
rapidement une flotte qui est victorieuse à Mylcs (260), 
à "Ècnome (256) L Une armée, commandée par Régulus, 
débarque en Afrique. 

Deuxième période. Défaite des Romains. Régulus est 
vaincu et pris par le général grec Xanthippe, à la solde de 
Carthage. Malgré la prise de Panorme en Sicile, la flotte 
romaine est battue à Drépane (249) 1 2 . 

Troisième période. Les Romains remportent la victoire 
navale des îles Egatcs 3 . 

Conséquences. La première guerre punique n’entraîna 
aucune conséquence décisive. Les Romains obtiennent la 
Sicile et profitent delà paix pour conquérir la Sardaigne, 
la Corse et la Gaule cisalpine (240-219). L’Italie entière 
est romaine. Cependant Carthage doit lutter péniblement 
contre ses mercenaires qui se sont révoltés; mais Hamilcar 
écrase les révoltés et conquiert une partie de l’Espagne. 

240-200. Tragédies et comédies de Livius Andronicüs 
et de Nævius. 

DEUXIÈME GUERRE PUNIQUE (218-201) 

Causes. Les intérêts de Rome et de Carthage s’opposent 
plus vivement que jamais, en Espagne. La guerre éclate à 
propos du siège et de la prise de Sagonte, alliée des 
Romains, par Hannibal, fils d’Hamilcar. 

Première période. Hannibal traverse l’Espagne, les 

1. Myles, sur la côte nord de la Sicile; Ecnome, sur la côte sud. 

2. Panorme, aujourd’hui Païenne; Drépane, sur la côte ouest de la 
Sicile, au pied du mont Eryx. 

3. Voisines de la côte ouest de la Sicile. 
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Pyrénées, la Gaule et les Alpes. Il réorganise son armée 
dans la plaine du Pô, enrôle les Gaulois cisalpins. Il est 
vainqueur des Romains dans les batailles du Tessin, delà 
Trébie (218) et de Trasimène (217)*. Pourtant il n'ose pas 
marcher sur Rome et descend dans l’Italie méridionale 
pour la soulever. Les Romains se contentent d’abord de 
le surveiller, puis risquent la bataille décisive de Cannes 2 , 
qui est pour eux un désastre (216). 

Deuxième période. Mais à Carthage l’aristocratie riche, 
qui gouverne, se défie d’Hannibal. Elle promet des renforts 
qui n’arrivent jamais. Hannibal s’attarde à Capoue et doit 
se confiner dans l’Italie méridionale. Les Romains con¬ 
quièrent à nouveau la Sicile (prise de Syracuse, 212) ; 
Scipion est vainqueur en Espagne; une armée carthagi¬ 
noise, commandée par Hasdrubal, frère d’Hannibal, parvient 
jusqu’en Italie. Mais Hasdrubal est vaincu et tué au Métaure 
(207) 3 , avant d’avoir pu se joindre à son frère. Hannibal 
s’enferme dans le Bruttium. 

Troisième période. Scipion passe en Afrique, bat le roi 
de Numidie Syphax, allié de Carthage, le remplace par 
Massinissa, son allié. Hannibal, rappelé d’Italie, est vaincu 
à Zama (202). 

Conséquences. Carthage perd son indépendance; elle 
paye un lourd tribut annuel, s’engage à ne plus faire la 
guerre sans la permission de Rome. Rome, par la Sicile, 
la Sardaigne, la Corse, l’Espagne et l’alliance des Numides, 
est maîtresse de la Méditerranée. 

Mais l’Italie est ruinée par dix-sept ans de guerre, par 
les vengeances des Romains contre les alliés d’Hannibal; 
quatre cents cités sont désertes ou anéanties. L’agriculture 
est abandonnée; les landes ont remplacé les terres culti¬ 
vées. Trois cent mille citoyens ont péri; la classe moyenne 
disparaît; la plèbe misérable ne vivra plus que des sub¬ 
sides de l’Etat et du trafic des votes. 

!. La Trébie, rivière qui se jette dans le Pô, près de Plaisance..Le lac 
Trasimène est situe entre Pérouse et Clusium. 

2. Cannes, village d’Apulie, sur l’Aufide. 

o. Rivière de l’Ombrie, qui se jette dans l’Adriatique. 
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IV. CONQUÊTE DU BASSIN DE LA MÉDITERRANÉE 
1200-130 av. J.-C.). 

214-205. Première guerre avec Philippe de Macédoine. 
Première intervention des Romains en Orient. 

201-176. Soumission définitive de la Cisalpine. 

200-196. Deuxième guerre avec Philippe. Les Romains 
envahissent la Macédoine et le battent à Cynoscé- 
phale 1 . 

200-170. Tragédies et Annales d’Ennius (vers 184). 
De Re ruslica, de Caton. Comédies de Plaute 
(Aulularia, après 199). 

197-133. Révoltes en Espagne. Viriathe résiste victorieu¬ 
sement, de 149 à 141. Numance 2 3 résiste pendant dix 
ans; mais elle est prise en 133 par Scipion Émilien. 

192-188. Guerre avec Antiochus, roi de Syrie. Il est battu 
en Grèce aux Thermopyles, et en Asie Mineure à 
Magnésie. Les Romains organisent, en Asie Mineure, 
les royaumes alliés de Pergame et de Bithynie. 

172-168. Troisième guerre de Macédoine. Persée, roi de 
Macédoine, est battu à Pydna 2 par Paul Emile. 

166-160. Comédies de Térence (les Adelphes, 160). 

154-118. Conquête de la Province (Narhonnaise). 

149-146. Troisième guerre punique. Les Romains, jaloux 
de la prospérité commerciale de Carthage, la somment 
de livrer ses armes, machines de guerre, vaisseaux, 
puis la ville elle-même. Les Carthaginois se décident 
à une lutte acharnée; la ville est prise et rasée par 
Scipion Émilien. 

150 (àpartir de). Satires de Lucilius. 

146. Prise de Corinthe par Mummius. La Grèce est 
réduite en province romaine. 

140 (à partir de). Tragédies d’Accius. 

133-129. Après la mort d’Attale, le royaume de Pergame 
forme la province d’Asie. Rome prend pied en Asie. 

1. Plaine de Thessalie, au sud-est de Larissa. 

2. Ville près des sources du Douro. 

3. En Macédoine, sur le golfe Thermaïque. 
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V. FIN DE LA RÉPUBLIQUE (130-30 av. J.-G.)- 

1° LES GRACQUES 

133. Tibérius Gracchus propose une loi agraire (4istribu- 
tion aux pauvres des terres conquises qui forment le 
domaine public). La loi passe, mais Tibérius est tué 
dans une lutte sur le Forum. 

123-122. Caïus Gracchus, son frère, fait appliquer la loi, 
voter l’établissement de colonies*, remplacer dans les 
tribunaux les sénateurs par les chevaliers, organiser 
par une loi frumentaire des distributions de blé. Les 
sénateurs lui opposent Livius Drusus. Caïus meurt, 
comme son frère dans une bataille sur le Forum. 

2» MARIUS ET SYLLA 

111-105. Guerre contre Jugurtha, roi deNumidie; Marius, 
plébéien, termine la guerre que les généraux choisis 
parmi les nobles n’avaient pu achever. Il accomplit 
une importante réforme militaire (p. 128). 

105-101. Marius anéantit les Cimbres et les Teutons à 
Aix, en Gaule (102), et à Verceil, en Italie (101). 

102-100. Leges Apuleiæ , que proposent le tribun Satur- 
ninus et le préteur Glaucia; ils ne font guère que 
reprendre les projets des Gracques. Pendant quelques 
mois il sont maîtres de Rome. Marius, après les avoir 
soutenus, les laisse massacrer. 

91-88. Livius Drusus propose de donner aux Italiens le 
droit de cité. Il est tué. — Guerre sociale. Les Italiens 
se révoltent. Ils sont vaincus par Sylla, mais le droit 
de cité leur est accordé (lex Julia, 90). 

88-86. Première guerre civile. Marius et Sylla se dis¬ 
putent le commandement de la guerre contre Mithri- 
date. Sylla, chassé de Rome par Marius, y rentre 
avec son armée, proscrit Marius qui revient, après 
son départ pour l’Asie. Proscriptions sanglantes à 
Rome et en Italie. Marius meurt en 86. 
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88-84. Guerres contre Mithridate. Mithridate, roi de 
Pont, conquiert toute l’Asie Mineure, soulève la 
Grèce, où quatre-vingt mille Italiens sont égorgés. 
Sylla prend Athènes, est vainqueur à Chéronée 1 et 
à Qrchomène. Mithridate conclut la paix de Dardanos. 
Syüa soumet toute la Grèce et revient à Rome. 

82-79. Dictature de Sylla. Après des proscriptions ter¬ 
ribles, Sylla, par les leges Corneliæ, enlève les tri¬ 
bunaux aux chevaliers et les rend aux sénateurs, 
affaiblit l’autorité des tribuns et retire aux villes 
latines le droit de cité. Il abdique en 79. 

3» CÉSAR ET POMPÉE 

79-72. Après l’abdication de Sylla, le consul Lepidus 
soulève l’Italie du Nord et arrive devant Rome. Un 
ancien lieutenant de Marius, Sertorius, s’insurge en 
Espagne. Lepidus est vaincu par Pompée (77) ; Ser¬ 
torius, vainqueur de Métellus et de Pompée, est 
assassiné par un de ses lieutenants, Perpenna. 

80-60. Poésies de Catulle. — Plaidoyers de Cicéron 
(.Pro Quinctio, 81. — In Verrem, 70. — Pro Mu- 
rena , 63. — Pro Archia, 62); premiers discours 
politiques [De imperio Cn. Pompei, 66. — In 
Catilinam, 63). 

74-63. Troisième guerre contre Mithridate. Mithridate, 
battu par Lucullus, soulève le royaume d’Arménie. 
Lucullus, qui avait battu en retraite, ayant été 
rappelé en 66, l’Arménie est réduite par Pompée. 
Mithridate se tue. 

73- 71. Spartacus réunit une armée de gladiateurs et 

d’esclaves. Il est battu et tué par Crassus, mais Pom¬ 
pée s’attribue le succès. 

74- 67. Les pirates étaient maîtres de la mer. Ils sont 

détruits par Pompée, à qui la loi Gabinia (67) 
a donné le commandement suprême pour trois ans. 

1. Chéronée, ville de Béotie, sur le Céphise; Orchomène, ville 
de Béotie; Dardanos, ville de Troade, sur la côte. 
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63. Consulat de Cicéron. Conspiration de Catilina. 

60-50. Lucrèce, De Rerum Natura. — Cicéron : De 
Oratore (55), Pro Milone (52); De Legibus 
(à partir de 52); De Republica (51). — Commen¬ 
taires de César, après 52. 

60. Premier triumvirat. Pompée a triomphé de Sertorius, 
des pirates, et s’est donné le mérite de la défaite de 
Spartacus. Crassus s’est créé un parti grâce à ses 
immenses richesses. César a dilapidé en faveur du 
peuple des sommes considérables. Tous les trois s’en¬ 
tendent pour gouverner Rome. 

59. Premier consulat de César. Il obtient pour cinq ans 
le gouvernement des Gaules et une armée. 

58. Rome est troublée par les menées du démagogue 
Clodius, qui fait exiler Cicéron et propose les leges 
Clodiæ (distribution de blé, etc.). De 58 à 50, César 
conquiert la Gaule transalpine. 

57-56. Pompée, effrayé de l’influence de Clodius, a fait 
rappeler Cicéron en 57. Le triumvirat est renouvelé 
à la conférence de Lucques (56). Pompée reçoit la 
province d’Espagne; Crassus, celle de Syrie. César est 
prorogé dans ses pouvoirs pour cinq ans. 

53. Crassus est tué dans une expédition contre les 
Parthes. 

53-49. Anarchie à Rome. Luttes entre Clodius et Milon. 
Clodius est tué dans une rixe sur la voie Appienne. 
Pompée est nommé seul consul. Le Sénat refuse à 
César la prolongation de son commandement, en 
Gaule (janvier 49). César passe le RubiconL Pompée 
et ses partisans se retirent en Macédoine. 

50-40. Salluste : Catilina (43) ; Jugurtha (vers 40). 
— Cicéron : Rrutus (46); Orator (46); ouvrages 
philosophiques (V. p. 30), 45 et 44; Philippiques 
(contre Antoine, 44-43). 


1. Petit fleuve d’Italie, qui se jette dans l’Adriatique. 11 formait 
au N.-E. la limite entre l’Italie et la Gaule cisalpine. Il était inter¬ 
dit à un général de le franchir à la tête de son armée. 
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40-30. Virgile : Bucoliques (42-39); Géorgiques 
(37-30). — Horace, Èpodes (40-30) et Satires 

(35-30). — Élégies de Tibulle et d& Properce. 

49-45. Deuxième guerre civile. César, vainqueur des 
troupes pompéiennes en Espagne, près d’Ilerda 1 * (49), 
passe en Épire et est victorieux à Pharsale (48). 
Pompée s’enfuit en Égypte, où il est tué sur 1 ordre 
du roi Ptolémée (48). Les pompéiens sont battus en 
Afrique à Thapsus (46), et en Espagne à Munda* (45). 


4° OCTAVE ET ANTOINE 


44. Assassinat de César par Brutus et ses complices 
(ides de mars). — Après sa mort, son lieutenant 
Antoine soulève le peuple contre les conjurés. Brutus 
et Cassius sortent de Rome. — 43 : Contre Antoine, 
le Sénat cherche à s’appuyer sur un neveu de César, 
Octave. Antoine est d’abord battu près de Modène; 
mais Lépide, autre lieutenant de César, se joint à lui. 
Octave signe avec eux le triumvirat de Bologne. 
Proscriptions à Rome. Cicéron est mis à mort. 

42. Brutus, Cassius et les troupes républicaines sont 
vaincus en Macédoine a Philippes 3 . Antoine prend 
l’Orient; Octave, l’Occident. 

39-36. Octave traite avec Sextus Pompée; puis son lieu¬ 
tenant Agrippa le bat à Myles et à NauloqueL 

32. Lépide avait été peu à peu écarté du pouvoir. Antoine 
s’est laissé séduire parla reine d’Égypte, Cléopâtre; 
il mène à Alexandrie la vie d’un tyran d’Orient. Sou¬ 
tenu par l’indignation des Romains, Octave déclare 
la guerre à Cléopâtre. 


1. llerda, aujourd’hui Lérida; Pharsale, ville de Tliessalie. 

2: Thapsus, au fond de la petite Syrte ; Munda, en Bétique. 

3. Ville de Macédoine. 

1. Myles, au nord de la Sicile ; Nauloque, au nord-est. 
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31. Bataille d’Actium 1 . Vaincus, Antoine et Cléopâtre 
se tuent. 

VI. AUGUSTE ET LES EMPEREURS 
DE SA FAMILLE 

1° FAMILLE D’AUGUSTE (p. 12). 

2° LISTE DES EMPEREURS 

Auguste (30 av. J.-C.-14 ap. J.-C.). 

Tibère (14-37). 

Caligula (37-41). 

Claude (41-54). 

Néron (54-68). 

3° GRANDS ÉVÉNEMENTS 

30. Octave célèbre son triomple et ferme le temple de 
Janus. 

27. Octave reçoit le pouvoir proconsulaire pour dix ans 
et le titre d’Auguste (commencement de l’Empire); 
les provinces sont partagées en impériales et sénato¬ 
riales (p. 117). 

15. Campagnes de Drusus sur le Rhin et de Tibère sur 
le Danube. Les frontières de l’empire sont porLées 
jusqu’au Danube. 

8-7. Nouvelles campagnes sur la rive gauche du Rhin. 

4 apr. J.-C. Adoption de Tibère par Auguste. 

4-6. Campagnes en Germanie. 

7-8. Campagne de Pannonie 2 . 

9. Trois légions de Varus sont anéanties dans la forêt 
de Teutberg 3 . 

29 av. J.-C.-14 ap. J.-C. Virgile, Enéide (publiée 
sans doute en 17 av. J.-C.). — Horace : Odes 
(24-13 av. J.-C.); Épîtres (20-8 av. J.-C.). — 

1. Actium, promontoire de' l’Acarnanie, à l’ouest de la Grèce. 

2. Région bornée, au nord et à l’est, par le Danube. 

3. Entre l’Ems et la Lippe. 
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adopté par Claude, 
épouse Octavie, puis Poppée. 
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Tite-Live, Histoire (à partir de 27 av. J.-C.). 
— Principales œuvres d’Ovide [Métamorphoses; 
Fables ; Politiques). 

26. Tibère se retire à Caprce. Toute-puissance de Séjan. 
37. Mort de Tibère. 

Sous Tibère : Phèdre, premier livre de Fables, pra¬ 
tiquement inédit; Velleius Paterculus. — Sous 
Claude et vraisemblablement sous Néron : 
Phèdre, derniers livres de Fables. 

37-41. Règne de Caligula. — 41-54. Règne de Claude. 

54. Agrippine empoisonne Claude, son mari. Néron, son 
fils, devient empereur. 

55. Empoisonnement de Britannicus par Néron. 

59. Meurtre d’Agrippine par Néron. 

64 Incendie de Rome par Néron (?). 

68. Mort de Néron. 

Sous Néron : Sénèque, Pétrone, Lucain, Perse. 

VII. EMPEREURS CHOISIS PAR LES SOLDATS 

69. Othon fait tuer Galba; il est lui-même vaincu par 
Vitellius à Bédriac (entre Mantoue et Vérone). Vitel- 
lius, battu à Crémone par les légions d’Orient et du 
Danube commandées par Vespasien, qu'elles ont pro¬ 
clamé empereur, est tué par la populace de Rome. 

VIII. LES EMPEREURS FLAVIENS 1 

1» LISTE DES EMPEREURS 

Vespasien (69-79). 

Titus, fils de Vespasien (79-81). 

Domitien, frère de Titus (81-96). 

2° PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS 

70. Siège et destruction de Jérusalem par Titus. 

79. Destruction de Pompéi, d’Herculanum et de Stabies 
par une éruption du Vésuve. 

1. Vespasien s’appelait T. Flavius Vespasianus. 
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Sous Vespasien : Pline l’Ancien [Histoire naturelle). 
78-84. Agricola conquiert la Grande-Bretagne. 

Sous Domitien : Quintilien (Institution oratoire). —■ 
Stace ( Thêbaïde, Silves). — Martial. 

IX. LES ANTONINS 

1" LISTE DES EMPEREURS 

Nerva (96-98). 

Trajan, adopté par Nerva (98-117). 

Hadrien, parent, par les femmes, de Trajan, qui l’avait 
adopté (117-138). 

Antonin, adopté par Hadrien (138-161)'. 

Marc-Aurèle, adopté par Autonin (161-180). 

Commode, fils de Marc-Aurèle (180-192). 

2° PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS 

101-106. Campagnes de Trajan en DacieL Elle est orga¬ 
nisée en province romaine. 

Sous Trajan : Tacite, Pline le Jeune, Juvénal. 
162-180. Campagnes de Marc-Aurèle contre les Marco- 
mans, Sarmates, Quades 1 2 , Parthes. 

X. FIN DE L’EMPIRE 

253-260. Division de l’empire. Valérien et Gallien. 

284-305. Dioclétien. 

306-337. Constantin. 

313. Constantin, par l’édit de Milan, assure le libre exer¬ 
cice du christianisme. 

326. Fondation de Constantinople. 

361-363. Règne de Julien. 

1. Entre la Theiss, le Pruth, le Danube et les Karpathes. 

2. Marcomans et Quades, peuples germains établis dans les 
régions de la Bohême; Sarmates, peuples établis en Russie et 
Pologne. 



DEUXIÈME PARTIE 


BIOGRAPHIE DES PRINCIPAUX GÉNÉRAUX 
ET HOMMES POLITIQUES 1 


Æmilius. Nom d’une ancienne gens patricienne. Elle 
comprenait de nombreuses familise, entre anties les 
Lepidi (V. Lépide), les Paulli (Y. Paul-Emile ), les Scauri. 

Agricole (Cn. Julius Agricola), 40 ap. J.-C.-94, beau- 
père de Tacite, qui a écrit sa vie, consul en 77. Gouverneur 
de Bretagne en 78, il soumet tout le pays jusqu’à l’Ecosse. 
Rappelé par Domitien en 84 et tombé en disgrâce. 

Agrippa (M. Vipsanius Agrippa ), 63 av. J.-C.-12 av. 
J.-C. Compagnon d’Octave dans ses études et dans sa vie. 
De caractère énergique et décidé, fut le lieutenant dévoué 
de son ami; châtie les Germains; remporte la victoire de 
Nauloque sur Sextus Pompée (36); commande la flotte 
à Actium; construit le Panthéon; aide Auguste à gou¬ 
verner (Sur sa famille, voir p. 12). 

Amilcar et Annibal. Voir Hamilcar, Hannibal. 

Antoine (M. Antonius ), le triumvir (83-31 av. J.-C.). 
Parent de César, sert sous ses ordres en Gaule et à 
Pharsale. Sur la suite, voir le résumé des guerres civiles, 
p. 10-11. —Ne pas le confondre avec M. Antoine (143-87 
av. J.-C.), orateur fameux que Cicéron met en scène dans 
le De Oratore, ni avec Antonius Hybrida, fils de l’orateur, 
que Cicéron défendit plusieurs fois en justice. 

Appius Claudius Cæcus (« l’aveugle »). Consul en 
307 et 296 av. J.-C. Célèbre d’abord par sa censure (312- 

]. Nous avons mis les noms à la place où l’expérience nous ensei¬ 
gne que les élèves iront les chercher. 
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307), au cours de laquelle il fit bâtir la voie Appienne. 
En 280, il décida le Sénat à repousser les propositions de 
paix que Cinéas apportait au nom de Pyrrhus. Il s’était fait 
connaître aussi comme jurisconsulte, orateur et poète. 

Arminius, chef des Chérusques (entre le Weser et l’Elbe). 
Élevé à Rome et protégé par Auguste : massacra les légions 
de Yarus dans les défilés de Teutberg, puis lutta avec 
succès contre Germanicus; mourut en 19 ap. J.-C., empoi¬ 
sonné, dit-on, pour avoir aspiré au titre de roi. 

Asdrubal. Voir Hasdrubal. 

C. Asinius Pollion (76 av. J.-C.-4 ap. J.-C.). Par¬ 
tisan de César, puis d’Antoine et d’Octave; reste neutre 
quand la guerre éclate entre eux; protégé par Auguste, il 
écrivit des œuvres célèbres (surtout historiques, ora¬ 
toires et critiques), que nous avons perdues. Créa les 
lectures publiques (p. 42). 

Brutus [L. Junius Brutus). Fit chasser Tarquin en 509 
av. J.-C., et fut nommé consul. La légende veut qu’il 
ait fait exécuter ses fils pour une faute contre la disci¬ 
pline dans la lutte avec Tarquin. 

Brutus [M. Junius Brutus), 86-42 av. J.-C. Partisan 
de Pompée, puis très bien accueilli par César. Ami de 
Cicéron; participa au meurtre de César; se tua après 
Philippes. (Voir Guerres civiles, p. 10.) 

M. Cælius Rufus. Protégé par Cicéron, mais se lia avec 
Catilina et Clodia, sœur de Clodius; Clodia l’accusa d’avoir 
voulu l’assassiner, et Cicéron défendit son ancien ami' 
(Pro Cælio). Partisan de César. 

Calpurnius, nom d’une gens plébéienne, comprenant 
entre autres les familiæ des Bestiæ, Bibuli, Pisones. 
A cette gens appartenait C. Calpurnius Piso, consul en 
67 av. J.-C.; Cicéron le défend contre César. 

Camille [M. Furius Camillus ). Dictateur en 396 av. J.-C. 
Prend Yéies, capitale, des Volsques. Exilé, sous prétexte 
de concussions, il fut rappelé au moment de l’invasion des 
Gaulois et de la prise de Rome, et battit les Gaulois au 
cours de leur retraite. 
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Cassius . nom d’ime^e/is à laquelle appartenait C. Cassius 
Longinus, partisan de Pompée, plus tard rallié à César; fut 
cependant parmi les auteurs de sa mort. Commandait avec 
Brutus l’armée défaite à Philippes; se tua après la bataille. 

Catilina [L. Sergius Catilina ). Issu d’une famille illustre ; 
agent de Sylla. Après avoir vainement tenté de se faire 
élire consul, il organisa une conspiration démagogique 
(63). Démasqué parles Catilinaires de Cicéron, il sortit de 
Rome, se fit battre avec ses troupes et tuer à Pistoja, non 
loin de Florence (62 av. J.-C.). 

Caton [M. Porcins Cato), 235-149 av. J.-C. Issu d’une 
famille obscure de Tusculum; combattit contre Ilannibal; 
consul en 195; en 185, il exerça les fonctions de censeur 
avec une sévérité qui passa en proverbe et lui valut le 
surnom de censoriùs. Il soutint au Sénat, avec acharne¬ 
ment, qu’il fallait achever la ruine de Carthage. Sur ses 
ouvrages, voir p. 27. 

Caton d’Utique [M. Porcius Cato). Arrière-petit-fils de 
Caton le Censeur ; adversaire de César pendant le triumvirat. 
Après la défaite de Pharsale, il se retire en Afrique et, en 
apprenant que les pompéiens étaient vaincus à Thapsus, il 
setueàUtique. Samort était restée célèbre. Caton d’Utique 
est le véritable héros de la Pharsale de Lucain (p. 45). 

César (C. Julius Cæsar ). Né vers 100 av. J.-C. Neveu de 
Marius et proscrit par Sylla. Questeur en 68, édile en 65, 
préteur en 61, puis chargé du gouvernement de l’Espagne. 
Pour la suite, voir p. 8-10. Sur ses ouvrages, voir p. 31. 

Cicéron (M. Tullius Cicero). Carrière politique, p, 9-10; 
vie et activité littéraire, p. 28-31. — Ne pas le confondre 
avec Quintus, son frère, et Marcus, son fils. 

Cincinnatus ( L. Quinctius Cincinnatus). Labourait ses 
champs lorsqu’on vint lui annoncer qu’il était nommé dic¬ 
tateur (458 av. J.-C.). 

Claudius, nom d’une gens patricienne qui, en 504 av. 
J.-C., arriva de SabineàRome. Y. Appius Claudius. — Cette 
gens avait aussi une branche plébéienne (alinéa suivant). 

Clodius {P. Clodius Pulcher). De la gens patricienne 
des Claudius, il se fait adopter dans une gens plébéienne 
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pour être élu tribun; tribun, il fit exiler Cicéron, mais ne 
put empêcher son rappel. Pour la suite, voir p. 9. 

Sa soeur, Clodia, lui aimee de Cselius et de Catulle. 

Corbulon (Cn. Domitius Corbulo). Général de Claude 
et de Néron, vainqueur des Parthes; se tua pour ne pas 
tomber aux mains des émissaires de Néron, jaloux de lui. 
Une de ses filles épousa l’empereur Domitien 

Coriolan, latin Coriolanus, de « Corioles », ville des 
Volsques, surnom de C. Marcius, général romain qui 

trahit sa patrie (v° s. av. J.-C.). 

Cornélius, nom d’une gens qui comptait les familix 
patriciennes des Cethcg'i, Dolabellae, Lentuli, Scipiones, 
Sullæ, et les familles plébiennes des Balbi, Cmnæ, etc. 

Crassus ( M. hicinius Cr(issus), 140-91 av. J.-C. Consul 
cn 95; jurisconsulte éminent; l’orateur le plus parlait 
que Rome ait connu avant Cicéron ; un des personnages 
du De Oratore de Cicéron. 

Crassus [P. Licinius Crassus Dives). Deux fois consul 
avec Pompée en 70 et 55, fit partie du premier triumvirat. 
Voir p. 9. 

Curius (J\f. Curius Dentatus). Vainqueur des Samnites, 
Sabins, Lucaniens, de Pyrrhus (275 av. J.-C.); célèbre 
par la simplicité et l’intégrité de sa vie. 

Decius, nom de trois personnages, qui se dévouèrent 
(V. p. 76, devotio }, en 340, 295, 279 av. J.-C., pour assu¬ 
rer la victoire aux Romains. 

Dolabella (P. Cornélius Dolabella). Aristocrate sans 
moralité ; gendre de Cicéron ; se rallie' pourtant à César et se 
sépare de Tullia. Il se tue dans Laodicée, où il était assiégé. 

Drusus, on désigne ainsi généralement Nero Claudius 
Drusus (38-9 avant J.-C.). Adopté par Auguste avec son 
frère Tibère (V. p. 12). Fit plusieurs campagnes heu¬ 
reuses dans les Alpes et en Germanie. 

Drusus Julius César. Fils unique de Tibère; arrête la 
révolte des légions de Pannonie; empoisonné par Séjan. 

Q. Fabius Maximus Verrucosus Cunctator. Dictateur 
après la défaite de Trasimène. Évita le combat avec Han- 
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nibal, soit par crainte, soit pour fatiguer son adversaire, 
de là son surnom de Cunctator, le « Temporisateur ». 
Reprit Tarente, qui s’était alliée à Hannibal. 

C. Fa bricius Luscinus. Consul en 282 av. J.-C. Com¬ 
battit contre Tarente et contre Pyrrhus. Repoussa les 
offres que Pyrrhus lui faisait pour l’attacher à sa cause. 
Laissa une grande réputation de désintéressement. 

C. Flaminius. Consul en 227 av. J.-C.; il vainquit les 
Insubres sur l'Adda; censeur en 220, il bâtit le Circus 
Flaminius (p. 59) et la voie Flaminicnne; en 217, fut vaincu 
et tué par Hannibal au lac Trasimène. 

Germanicus. Neveu de Tibère; se signale par ses cam¬ 
pagnes en Germanie et en Arménie. Voir p. 12. 

Gracques, nom sous lequel on désigne T. Sempronius 
Gracchus et C. Sempronius Gracchus, fils de Cornélia 
et beaux-frères de Scipion Emilien (p. 7). 

Hamilcar Barca. Père d'Hannibal, d’Hasdrubal et de 
Magon ( Barca veut dire « l’éclair »). Vaincu aux îles Égates, 
triomphe de la révolte des mercenaires carthaginois; con¬ 
quiert la côte orientale et méridionale de l’Espagne (p. 4). 

Hannibal. (247-183 av. J.-C.). V. p. 4-5. Exilé de 
Carthage en 195, se réfugie auprès d’Antiochus le Grand; 
puis, après la bataille de Magnésie (190), auprès de Prusias, 
roi de Bithynie, qui voulut le livrer aux Romains; s'empoi¬ 
sonna pour né pas tomber vivant aux mains des Romains. 

Hasdrubal. Frère d’Hannibal; triomphe d’abord en Es¬ 
pagne des deux Scipions, et vient rejoindre Hannibal en Ita¬ 
lie; mais il est battu et tué au Métaure (207 av. J.-C. ; p. 5). 

Hiéron II. Roi de Syracuse ;268-216 av. J.-C.); allié des 
Carthaginois; assiégé parles Romains dans Syracuse, fit la 
paix avec eux et resta leur allié. Protecteur d’Archimède. 

Jugurtha (vers 153-106 av. J.-C.). Roi de Numidie. Fit 
égorger, pour régner seul, son frère" Hiempsal; attaque 
son autre frère Adherbal, qui demande l’appui des Ro¬ 
mains; les généraux romains se laissent corrompre par 
Jugurtha. Après la mort d’Adherbal, Jugurtha, cité devant 
le peuple, vient à Rome et y fait assassiner son nouveau 
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compétiteur, Massiva. Acquitté grâce à son or, il est ensuite 
battu en Afrique par Métellus et Marius, et livré par son 
beau-père Bocchus. Il meurt à Rome, dans sa prison. 

Labiénus. Un des principaux lieutenants de César en 
Gaule; abandonne César quand il passe le Rubicon, se 
range du côté de Pompée et est tué à Munda. 

C. Lælius. Consul en 190 av. J.-C., surnommé « le 
Sage ». Ami intime de Scipion l’Africain. — Son fils, 
surnommé Sapiens, consul en 140 av. J.-C., très lié avec 
Scipion Émilien, fut un grand protecteur des lettres. 

Lépide (M. Æmilius Lepidus), 89-13 av. J.-C. Très 
riche, fut un partisan déterminé de César, qui le choisit 
comme collègue au consulat en 46, puis, dans la suite, 
comme maître de la cavalerie. Fit partie du deuxième 
triumvirat (p. 10). Essaya plus tard do disputer le pouvoir 
à Octave, et mourut en disgrâce. 

Licinius. Gens originaire d’Étrurie, et dont faisait partie, 
outre Crassus et Lucullus. C. Licinius Stolo, qui, tribun 
du peuple en 367 av. J.-C., fit passer la loi qui ordonnait 
que l'un des deux consuls serait toujours plébéien (p. 3). 

M. Livius Salinator. Consul en 219 av. J.-C.; un des 
vainqueurs d'Hasdrubal au Métaure; son surnom lui vint 
d’un impôt qu’il fit établir sur le sel. 

Lucullus (L. Licinius Lucullus), vers 115-56 av. J.-C. 
Victorieux de Mithridate et de Tigrane, roi d’Arménie 
(70); en 66, privé de son commandement en Asie, au 
profit de Pompée, se retira dans sa villa de Tusculum, où 
il mena une vie fastueuse, tout en s'intéressant, aux lettres. 

Q. Lutatius Catulus Capitolinus. Chef de l’aristocratie 
romaine, qui soutint énergiquement Cicéron dans sa lutte 
contre Catilina et Clodius; consul en 78, meurt en 61 av. J.-C. 

Marcellus, nom d’une des familiæ les plus importantes 
parmi les Claudii plébéiens. Le nom fut surtout illustré 
par M. CJaudius Marcellus, cinq fois consul ; victorieux 
des Gaulois cisalpins, puis d’Hannibal (216 et 215 av. J.-C.) ; 
s’empare de Syracuse après trois ans de siège (212, mort 
d’Archimède); fut tué dans un combat d'embuscade. Il 
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avait été surnommé « l’épée de Rome ». Il remporta les 
dépouilles opimes pour avoir vaincu et tué, en 222, Viri- 
domar, roi des Insubres (Gaule cisalpine). 

M. Marcellus. Neveu d’Auguste, mort à dix-huit ans 
peut-être empoisonné par Livie (V. tableau, p. 12). 

C. Marius. Né à Arpinum vers 157 av. J.-C. ; tribun delà 
plèbe en 119; accompagne Métellus, comme préteur, dans 
la guerre contre Jugurtha, puis supplante Métellus et, met 
fin à la guerre (V. p. 7, les dates et la suite de sa vie). " 

Massinissa. Roi des Massyliens, puis de la Numidie 
entière, quand, des Carthaginois, il fut passé aux 
Romains; il resta leur allié fidèle et les aida à vaincre 
Syphax, roi d’un autre peuple numide; il épousa Sopho- 
nisbe, femme de Syphax; mais Scipion voulut faire paraître 
Sophonisbe à son triomphe, et Sophonisbe reçut l’ordre de 
s’empoisonner. Il contribua beaucoup à la victoire de Zama. 

Mécène (C. Cilnius Mæcenas). De famille étrusque, 
mais chevalier romain; se lia avec Octave pendant qu’il 
étudiait en Grèce; il le suivit dans toutes ses guerres, 
mais refusa toujours les honneurs publics. Il fut sou¬ 
vent chargé de l’administration de l’empire pendant les 
absences d’Auguste. Protecteur de Virgile, Horace, Varius, 
Properce. Meurt en 9 av. J.-C. 

Metellus. Familia de la gens plébéienne Cæcilia. Les 
membres les plus connus en sont Q. Cæcilius Metellus 
Macédoniens, qui, en 148, conquit la Macédoine et fut le 
premier censeur plébéien, et Q. Cæcilius Metellus Numi- 
dicus, consul en 109, qui battit Jugurtha. 

Mithridate. Roi du Pont (121-64 av. J(-C.). Arrêté 
dans ses conquêtes en Asie par les Romains, il rassembla 
en silence une armée, souleva toute l'Asie Mineure. Pour 
la suite, voir p. 8. 

Mucïus, nom d’une gens plébéienne à laquelle appar¬ 
tenait le célèbre Mucius Scævola (« le gaucher »). Ile 
produisit beacoup de jurisconsultes et de pontifes, entre 
autres Q. Mucius Scævola, dit F Augure, consul en 117 av. 
J.-C., gendre de Læliüs le Sage,, beau-père de l’orateur 
Crassus. Un des interlocuteurs du De Oratore de Cicéron. 
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L. Mummius. Consul en 146 av. J.-C. Anéantit en 
Grèce la ligue acliéenne, prit Corinthe, dont il pilla les 
œuvres d’art pour les transporter à Rome, et réduisit la 
Grèce en province romaine. 

Nero (C. Claudius Nc.ro). Consul en 207 av. J.-C. avec 
Livius Salinator. Iis battirent Ilasdrubal au Métaure. 

Paullus, nom d’une des branches de la gens Æmilia. 
Les plus illustres représentants sont L. Æmilius Paullus, 
consul en 216 av. J.-C., battu et tué à la bataille de Cannes, 
et son fils Paul Émile (L. Æmilius Paullus Macédo¬ 
niens ). Consul en 182 et 168 av. J.-C.; dirigea la guerre 
contre Persée, roi de Macédoine, le battit à Pydna et le 
fit prisonnier. Le butin fut si considérable, que l'on put 
supprimer une partie des impôts (p. 147). 

Pompée (Cn. Pompeius Magnus, 106-48 av. J.-C.). 
D’une gens plébéienne venue d’Étruric, il prêta un appui 
très efficace à Sÿlla, qui lui donna le surnom de Magnus. 
Pour la suite de sa vie, voir le résumé, p. 8-10. 

Sex. Pompée (75-35 av. J.-C.). Le plus jeune fils du 
triumvir. Lutta contre César à Munda (p. 10). À la mort 
de César il reçut le commandement des provinces mari¬ 
times. Proscrit lors du deuxième triumvirat, il s’em¬ 
para de la Sicile, de la Sardaigne, de la Corse. Antoine et 
Octave traitèrent avec lui à Misène (39 av. J.-C.). Après 
de nouveaux succès, il fut battu par Agrippa à Myles et 
Nauloque, se réfugia en Asie, fut pris par Titius, lieute¬ 
nant d’Antoine, et mourut en prison, à Milet. 

C. Pontius Telesinus. Général samnite, vainqueur des 
Romains aux Fourches-Caudines (321 av. J.-C.), dans la 
deuxième guerre qu’ils soutinrent contre les Romains (p. 3). 

Pyrrhus (312-272 av. J.-C.). Roi d’Épire; fut appelé en 
Italie par les Tarentins (voir p. 3); rentré en Grèce, il 
voulut conquérir le Péloponèse et périt au siège d’Argos. 

Régulus (voir p. 4). Les Carthaginois l'envoyèrent 
à Rome pour négocier la paix ou un échange de jorison- 
niers, lui demandant sa parole de revenir, s’il échouait. 
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Il déconseilla l'échange et la paix, et repartit pour Car¬ 
thage, où il mourut dans les supplices. 

Saturninus [L. Apuleius Saturninus). Révolutionnaire 
(p. 7). dont le nom était devenu synonyme de « démagogue ». 

Scipio (P. Cornélius Scipio Africanus major), Scipion 
l’Africain (235-183 av. J.-C.). 11 vengea, à vingt-quatre 
ans, la mort de son père et de son oncle tués en Espagne, 
en battant Hasdrubal, en gagnant les chefs Mandonius et 
Indibilis, et en soumettant toute la péninsule. Puis il passe 
en Afrique (p. 6). Mais, vivement combattu par le parti 
démocratique, le vainqueur de Zama hnit par etre exile. 
Se retira alors dans sa villa de Literne, en Campanie, où 
il s’entoura d’amis cultives et d hommes de lettres. 

Scipio (L. Cornélius Scipio Asiaticus). Frère de l’Afri¬ 
cain; triomphe du roi de Syrie Antiochus. 

Scipio (P- Cornélius Scipio Africanus minor Aemilianus 
Numantinus), Scipion Émilien- Fils de Paul Émile (le vain¬ 
queur dePersée), adopté parle fils du grand Scipion; prit et 
rasa Carthage (p. 6); s'empara, en Espagne, de Numance, 
après un siège d’une année (133 av. J.-C.). Il combattit 
avec acharnement les Gracques et lut trouvé mort dans 
son lit (129), au moment le plus violent des querelles sou¬ 
levées par la politique de Caïus Gracchus. Son amitié pour 
Lélius et son goût pour les lettres sont célèbres. 

Séjan [L. /Elias Sejanus). Ministre de Tibère et chef 
des prétoriens; gouverna l’empire quand Tibère se retira 
à Caprée. Mais il forma contre l’empereur un complot, qui 
fut découvert; Tibère le fit étrangler. 

Q. Sertorius (vers 121-72 av. J.-C.). Voir p. 8. 

Spartaeus, gladiateur thrace. Souleva une école de gla¬ 
diateurs à Capoue et les esclaves de l’Italie du sud (73 av. 
J.-C.). D’abord victorieux; puis ses hommes se séparèrent 
par nations; Crassus les attaqua séparément et les exter¬ 
mina (71). 

Sylla (L. Cornélius Sulla Félix), 133-78 av. J.-C. 
Lieutenant de Marius, acheva la guerre sociale, obtint le 
commandement de la guerre contre Mithridate, etc. (Y. 
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résumé, p. 7-8). Il fit périr, dans ses proscriptions, plus de 
5.000 citoyens. Dictateur, il fit voter les lois cornéliennes; 
il abdiqua au bout de deux ans, sans que personne osât l’in¬ 
quiéter, et se retira à Cumes, où il mourut tranquille en 78. 

Terentius, nom d’une gens à laquelle appartenait C. 
Terentius Varro, l’un des deux consuls vaincus à Cannes 
(1 autre était L. Æmilius Paullus). Le poète comique 
Térence (p. 28) était l’affranchi d’un membre de cette gens. 

Tibère ( Ti. Claudius Nero Cæsar), 41 av. J.-C.-37 ap. 
J.-C. (Y. tableau généalogique, p. 12.) Auguste lui donna 
sa fille Julie, 1 adopta et le choisit comme héritier. Tibère 
fit probablement empoisonner Germanicus, dont il jalousait 
la popularité, et multiplia les cas de crimes pour lèse- 
majesté. Son administration fut intègre et clairvoyante. 

Trajan (M. Ulpius Trajanus), 53-117 ap. J.-C. Né à 
Italica, en Espagne; consul en 91, adopté par Nerva; s’oc¬ 
cupa beaucoup de guerres sur le Danube (p. 14) et vain¬ 
quit les Parthes. Son gouvernement fut habile et juste; il 
protégea les écrivains. 

Vercingétorix. Chef arverne qui souleva toute la Gaule 
centrale contre César, en 52 av. J.-C. Il tint d'abord Cé¬ 
sar en echec et le força à lever le siège de Gergovie, mais 
il ne put l’empêcher de prendre Avaricum (Bourges); per¬ 
dit une grande bataille et fut assiégé dans Alésia, où il dut 
se rendre; César le fit jeter dans les fers et mettre à mort 
six ans plus tard, lorsqu'il eut orné son triomphe. 

Verres (C. Licimus Verres). Propréteur de Sicile, en 73 
av. J.-C.; il garda trois ans cette province, qu’il écrasa 
d’impôts et dont il pilla les œuvres d’art. Accusé à sa sor¬ 
tie de charge par Cicéron (p. 28), il s’exila dès le premier 
discours de Cicéron, après l’audition des témoins. 

Vespasien {T. Flavius Vespasianus). Fils d’un publi- 
cain; dirigea la guerre c.ontre les Juifs; pour la suite, 
voir p. 13. Il administra l’empire sagement. 

Viriathe. Chef lusitanien (voir p. 6). 



TROISIÈME PARTIE 
LA LITTÉRATURE LATINE 


La littérature latine est celle d’un peuple qui a estimé 
la puissance militaire, les profils commerciaux, dédaigné 
les arts et ne s’y est intéressé que tardivement, sous une 
influence étrangère. 


1” PÉRIODE. — AVANT L’INFLUENCE 
DE L’HELLÉNISME (jusque vers 250 av. J.-C.). 

Les Romains ont rédigé des récits historiques, plus ou 
moins altérés par vanité nationale, et qui ont presque tous 
disparu. Ils ont écrit des chants religieux, des saturœ 
(mélange de chant, musique, danse), des atellanes. — Le 
vers qu’ils employaient était le vers saturnien, dont le 
rythme est mal connu. 

2« PÉRIODE. — INITIATION A LA LITTÉRATURE 
GRECQUE (250-100 av. J.-C.). 

1° l’épopée 

Il ne nous en reste que des fragments. Livius Andronicus 
(vers 240) traduit Y Odyssée. Nævius chante la première 
guerre punique, à laquelle il avait pris part (vers 220). , 

Ennius (239-169) écrit dix-huit livres d 'Annales depuis 
les origines de Rome jusqu’à son temps. Malgré les mala- 
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dresses de composition et la dureté de la langue, les six 
cents vers qui nous restent révèlent une forte éloquence 
et un style énergique et coloré. En outre, il a le grand 
mérite d’avoir substitué l'hexamètre au saturnien. 


2° LE THÉÂTRE 


a) La tragédie. 

Livius, Nævius, Ennius, se contentent d’imiter gauche¬ 
ment les tragiques grecs en combinant souvent plusieurs 
pièces sur le même sujet. Les Romains leur préféraient 
Pacuvius (220-vers 132) et Accius (170-vers 90, c’est-à-dire 
jusqu’à l’époque de Cicéron). Les fabulæ prœtextæ, dont 
le sujet était romain (Nævius, Pacuvius, Accius), n’eurent 
jamais beaucoup de succès. 

b) La comédie. 

Elle convenait beaucoup mieux au goût des Romains 
et est beaucoup plus originale. 

Plaute (vers 251-184) eut une vie d’abord pauvre et 
obscure, fut garçon meunier, puis adapta des pièces 
grecques et se fît directeur de théâtre. Il écrivit un grand 
nombre de pièces; vingt et une lui étaient attribuées avec 
certitude. Il imite la comédie nouvelle des Grecs, mais en 
combinant plusieurs pièces (comme les tragiques) pour 
rendre l’action plus mouvementée; il emprunte des carac¬ 
tères traditionnels (pères grondeurs, esclaves rusés et 
fourbes, matrones acariâtres, courtisanes, parasites, sol¬ 
dats fanfarons, etc.). Les détails sont bien romains. L’in¬ 
trigue (dont celle des Fourberies de Scapin peut donner 
une idée) est souvent invraisemblable.-Son grand mérite 
est dans la verve merveilleuse du dialogue et dans l’éclat 
du style, riche d’expressions pittoresques et colorées. On 
peut citer parmi ses pièces : P/I ulularia (la Marmite) et 
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l 'Amphitruo (imitées par Molière), Casina (imitée par 
Regnard dans les Folies amoureuses ), les Méneckmes (imi¬ 
tés par Rotrou, Regnard, etc.). 

De Cæeilius (vers 219-vers 166), dont les pièces étaient 
moins populaires, il ne nous reste à peu près rien : il 
semble qu’on doive le rapprocher de Térenee. 

Térence (vers 190-159) fut lié d’amitié avec Scipion 
Émilien et Lælius. Pour plaire à ces amis cultivés, il écri¬ 
vit des comédies élégantes et d’une morale plus sévère : 
le Phormion (dont Molière s’est souvenu dans les Fourbe¬ 
ries); les Adelphes (les Frères), qui opposent deux sys¬ 
tèmes d’éducation et que Molière a imités dans YEcole des 
Maris ; YAndrienne (la jeune fille de l’île d’Andros); YHé- 
cyre (la Belle-Mère); YHeautontimorumenos (l’Homme 
qui se punit lui-même); Y Eunuque. Il s’attacha surtout 
à une peinture plus vraie et plus nuancée des caractères et 
à la politesse du style; mais il ne réussit pas auprès d'un 
public très grossier. Comme Plaute, il imite les Grecs et 
de la même manière. 

Après eux, la comédie imitée des Grecs fait place à la 
comédie romaine ( togata ), qui ne réussit pas; à l’atellane 
et au mime (imitation des scènes de la vie vulgaire), qui 
restèrent longtemps prospères (p. 201). 

3° l’éloquence, l’histoire et la satire 

C’étaient des genres qui s’adaptaient parfaitement au 
caractère des Romains et à leur vie politique, par la néces¬ 
sité où ils étaient de briguer les magistratures et de lutter 
contre leurs adversaires. Aussi ces genres se dévelop¬ 
pèrent-ils d’eux-mêmes. 

Caton lutta contre l’influence grecque. Son, éloquence 
était rude et vigoureuse; les Gracques, Antoine et Crassus 
(dont nous avons quelques fragments et dont Cicéron nous 
a conservé le souvenir) subirent davantage l’influence de 
la rhétorique grecque et parlèrent avec plus d’art. 

De la première guerre punique à la dictature de Sylla, 
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on écrit un grand nombre d 'Annales; les auteurs, person¬ 
nages importants, par exemple Caton, racontent les ori¬ 
gines de Rome dans un avant-propos, pour sauter ensuite 
à leur époque; leurs ouvrages sont composés sans critique. 

Ennius et Pacuvius avaient composé des saturas (œuvres 
mêlées). 

Lucilius (180-102) créa la satire au sens moderne du 
mot. Nous n’avons de lui que des fragments. Son goût est 
encore assez grossier; il abuse des attaques personnelles; 
mais il a un style énergique et pittoresque et une raillerie 
tour à tour fougueuse et grave. 

3° PÉRIODE. — L’AGE CLASSIQUE (environ 100 av. J.-C. 

à 14 ap. J.-C.). 

1° LA PROSE 

Cicéron (106-43). 

Sa vie. V. fig. 2. Naît à Arpinum (chez les Volsquesl, la 
patrie de Marius. Etudie en Grèce et en Asie la rhétorique 
et la philosophie. Débute au Forum à vingt-six ans en 
plaidant contre un favori de Sylla (Pro Quinctio, 81). 
Questeur en Sicile en 75. Après la mort de Sylla, lutte 
avec Pompée, César et Crassus contre l'aristocratie, en 
attaquant le propréteur de Sicile, Verrès. Grâce à l’appui 
de Pompée, dont il défend la politique [Pro lege Manilia 
on De irnperio Cn. Pornpei, 06), il est nommé consul (63). 

Il se sépare alors violemment des démagogues conduits 
par Catilina, dont il fait exécuter les complices, et se rap¬ 
proche de la noblesse; le tribun Clodius, soutenu sous 
main par César,, l’oblige à s’exiler (avril 58), mais il est 
rappelé au bout de dix-huit mois (août 57). Il soutient 
alors à peu près ouvertement Pompée et César [De Pro- 
vinciis consularibus, 56). Après un proconsulat d’un an 
en Cilicie (51-50), il revient à Rome. 

Lors de la rupture entre César et Pompée, il se décide 
après bien des hésitations pour Pompée; après Pharsale, il 
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obtient le pardon de César, mais se retire de la vie poli¬ 
tique pour écrire ses traités de rhétorique et de philo¬ 
sophie. 

Après le meurtre de César, il lutte héroïquement en 
prononçant contre Antoine et pour Octave ses Philip- 
piques (44-43). Mais Octave se rapproche d’Antoine et lui 
livre Cicéron, qui est tué le 7 décembre 43. 

Son rôle politique et son caractère. On a été souvent très 
sévère, surtout en Allemagne, pour le caractère et le rôle 
politique de Cicéron. Il a eu certainement des défauts. 
Très vaniteux (il a écrit lui-même un poème sur l’héroïsme 
de son consulat), il a été toute sa vie fort indécis. Mais il 
a été victime des circonstances autant que de lui-rnême. 
Il a voulu trouver un juste milieu entre la démagogie et 
la tyrannie, et il a vécu en un temps où les seules chances 
de succès étaient pour les violents; sa clairvoyance même 
est devenue défaut dans la vie pratique. La fin de sa vie, 
depuis la mort de César, est fort belle. 

Les lettres. Elles reflètent, avec le caractère de Cicéron, 
toute une partie de la société romaine. Très nombreuses 
(864) et très variées 1 , elles sont en même temps très 
vivantes. L’âme mobile de Cicéron s’y exprime avec une 
franchise et une vivacité tour à tour émues ou spirituelles. 
Le style en est remarquable et égale Cicéron aux épisto- 
laires les plus illustres. Elles offrent à l'historien les docu¬ 
ments les plus sûrs et les plus précis sur une période qui 
serait par ailleurs mal connue. 

Les harangues politiques. Cicéron, comme orateur, ne 
connut qu’un rival, Hortensius, brillant mais superficiel. 
Ses harangues manquent d’unité, par suite des variations 
que les circonstances ont imposées à Cicéron. Elles 
manquent souvent aussi de solidité et de précision. Cicé¬ 
ron s’adresse d’ordinaire à l’auditoire grossier du Forum, 
peu sensible à la rigueur de la discussion ; il cherche sur¬ 
tout à l’émouvoir par des développements, portraits, 

1. On distingue quatre recueils : 1° les lettres à Atlicus (le plus 
considérable); 2“ les lettres à ses amis (ad familiares)-, 3° les lettres 
à Quintus (son frère); 4° lettres à Brutus (apocryphes en partie). 
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exhortations, qui rachètent la faiblesse cachée des raisons 
grâce au mouvement et à la variété du stylo, à la vigueur 
ou à la finesse des portraits. Les Philippiques, où Cicéron 
se donne tout entier, sont souvent d’une vigueur et d’un 
pathétique admirables. 

Les discours judiciaires. Ils ont les mêmes défauts que 
les harangues. Ils déplacent ou escamotent les questions 
essentiellesetlesfaits. Cicéron était d’ailleurs dans sondroit 
d’avocaten dissimulant les faiblesses de sa cause. Il excelle, 
en revanche, à émouvoir les juges. Son pathétique est excel¬ 
lent; ses lieux communs sont autre chose le plus souvent 
que des amplifications de rhéteur; ils élèvent les questions 
en les élargissant jusqu’à de grands problèmes moraux ou 
politiques. Les narrations sont souvent admirables de 
clarté, de mouvement et d’esprit. Le style, par la variété 
des tons et la souplesse de la phrase, est resté à juste titre 
un modèle. 

Les traités de rhétorique. Cicéron est le premier, à 
Borne, qui en composa. Les principaux sont les dialogues 
intitulés : Do Oratore (55), Brutus (46), VOrator (46). 
Dans le De Oratore (trois livres), Cicéron expose ses idées 
sur l’art oratoire : rien ne supplée au talent, mais il faut 
le développer par une vaste culture qui embrasse les 
sciences, l’histoire, le droit et surtout la philosophie; on 
ne saurait non plus se dispènser d’étudier de près les 
modèles que nous ont laissés les orateurs. Le Brutus nous 
donne 1 histoire do l’éloquence à Rome; il nous mène à 
cette conclusion que l’éloquence est le premier des arts, 
et Cicéron le plus grand des orateurs. Dans l’Orator, 
Cicéron défend son éloquence contre les Attiques (Brutus, 
Calvus, etc.), qui opposaient à son abondance « asiatique» 

(,fraction et elumbem ) un idéal de sobriété vigoureuse et 
raffinée. 

Les traités de philosophie. Cicéron est le premier Romain 
qui en ait écrit. Les principaux sont des ouvrages de 
théorie politique : De Republica (vers 51) et De Le gibus 
(non terminé) ; — des ouvrages de philosophie pure : De 
Finibus bonorum et malorum, théorie métaphysique du 
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devoir (45); Tusculanes (45), exposé des grandes règles 
de la morale; De Officiis, applications pratiques des règles 
morales (44) ; — des ouvrages sur les questions religieuses: 
De Nattira deorum (45-44) et De Divinatione (44). On 
remarquera qu’ils ont été presque tous composés après 
Pharsale (48). Cicéron a trouvé en eux la consolation et 
quelque énergie morale; la philosophie n’était jusque-là 
pour lui qu’une préparation à l’éloquence. 

Cicéron attachait une grande importance à ces travaux. 
Ils devaient constituer, en face de la philosophie grecque, 
une philosophie romaine : ils devaient avoir en même 
temps un intérêt pratique considérable en adaptant les 
pures spéculations des stoïciens, épicuriens et philosophes 
de l’Académie aux besoins do la vie, et plus précisément 
des mœurs romaines. Cette adaptation laisse aux traités 
un intérêt historique très vif. Mais, comme philosophe et 
théoricien, Cicéron est très médiocre; il n’a aucune origi¬ 
nalité et même comprend mal et déforme à l’occasion les 
doctrines qu’il se’lïorce de concilier. 

L’érudition : Varron. 

Varron (116-27) avait écrit, dit-on, soixante-quatorze 
ouvrages ( Satires Ménippées [satires mélangées de prose 
et de vers], les Antiquités humaines et divines , etc.); il 
nous reste de lui une partie de son De Lingua latina (essai 
de grammaire raisonnée) et les Res rusticæ (éloge de la 
vie du paysan romain). Il continue la série dos critiques 
et des grammairiens qui datent des premiers temps de la 
littérature latine; son œuvre est la plus importante. 

L’histoire : César, Cornélius Ncpos, Salluste, 
Titc-Live. 

César (100-44). 

Outre ses discours, César avait écrit plusieurs ouvrages, 
moins sans doute par goûL de lettré que pour servir son 
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Ambition en étonnant ses contemporains (Apophtegmes ou 
recueil de bons mots, traité de Y Analogie, etc.]. Il ne 
nous reste de lui que ses Commentaires sur la guerre 
des Gaules (huit livres, le huitième étant de son lieute¬ 
nant Hirtius), et trois livres plus médiocres (publiés après 
sa mort) sur la guerre civile. 

L’intention des commentaires. César n’est nullement un 
historien désintéressé et qui se propose la vérité. Il évite 
soigneusement les erreurs qu’on aurait pu lui reprocher; 
mais il compose habilement et discrètement l’apologie qui 
devra consacrer sa gloire et servir son ambition. 

L’intérêt littéraire. Les anciens étaient déjà très sen¬ 
sibles à la simplicité de la narration et à l’élégance discrète 
du style (midi et venusti). Dans l’ensemble, le pla,n des 
campagnes de César n’est pourtant pas toujours très clair, 
et l’ouvrage, écrit assez vite, offre quelques traces de- 
négligences. 


Cornélius Népos (vers 110-vers 24). 

Il avait beaucoup écrit. Il ne nous reste de lui qu'une 
partie du De \ r iris illustribus (recueil de biographies de 
généraux, rois, poètes, etc., grecs et romains). L’ouvrage 
devait permettre aux Romains qui ne savaient pas le grec 
de connaître la vie des g'rands hommes racontée jusque-là 
dans cette langue; l'œuvre était originale pour l’époque; 
elle vaut par la clarté, mais on n’y trouve ni originalité de 
style, ni critique. 


Salluste (86-35). 

Sa vie. Défendit ardemment le parti démocratique et 
fut l’un des adversaires les plus acharnés de Milon et de 
Cicéron. Il est exclu en 50 du Sénat, sous prétexte de 
mauvaises mœurs. Se rallie alors à César, qui lui donne un 
commandement; gouverneur de l’Afrique, de 46 à 45. 
Après la mort de César, il se retire de la vie politique et 
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écrit la Conjuration de Catilina (43), la Guerre de Ju- 
ifurtha (42-40), enlin, apres 39, les Histoires (dont nous 
n’avons que de courts fragments), qui vont de la mort de 
Sylla (78) jusqu’en 07. 

Ses intentions. Salluslc est plus désintéressé que César, 
parce que, au moment où il écrit, il a dû renoncer aux 
ambitions politiques. Il se propose donc de raconter les 
événements de son temps en en cherchant l’explication 
profonde. Ses trois ouvrages semblent devoir montrer les 
origines, le triomphe et l’échec, avec Catilina, du mouve¬ 
ment démocratique. 

L’impartialité de Salluste n’est pourtant qu’à demi sin¬ 
cère. S’il juge le parti démocratique et le parti aristocra¬ 
tique sans parti pris, c’est qu’il est mécontent do l’un et 
de l’autre : ses désillusions et scs rancunes percent dans 
le récit. 

L’intérêt littéraire. Il naît de la pénétration avec laquelle 
Salluste a su nous donner le portrait de ses personnages, 
les opposer les uns aux autres, et des discours qu’il leur 
prête pour les faire connaître et pour juger, par ce qu’ils 
disent, les hommes et les événements. Le style, très tra¬ 
vaillé, s’efforce d’imiter celui de Thucydide par une con¬ 
cision qui est le plus souvent heureuse et profonde; il 
recherche avec intention les tours vieillis et populaires. 
Salluste, le premier à Rome, écrit l’histoire non seulement 
en moraliste, mais encore en artiste. 


Titc-Live (59 av. J.-C.-17 ap. J.-C.). 

Sa vie. Elle nous est mal connue; Tite-Live se tint, 
semble-t-il, à l’écart de la politique. Il fut bien vu d’Au¬ 
guste. Son Histoire romaine en cent quarante-deux livres 
(il nous en reste 35) fut, dès son vivant, très célèbre. 

Ses intentions. Avant Tite-Live et après lui, il n’y a sur 
l'histoire romaine que des abrégés ou récits partiels. Le 
premier il écrivit une histoire complète. En outre il con¬ 
çoit 1 histoire comme une œuvre patriotique et morale qui 

HOME ET LF.S KO.UAINS. ■; 
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doit faire aimer aux Romains leurs antiques vertus; enfin 
il veut composer une œuvre d’art qui plaira aux lec¬ 
teurs délicats par la belle ordonnance, le pittoresque et 
les qualités du style. 

De là ses défauts d’historien. Tite-Live est personnel¬ 
lement désintéressé; il a l’amour naturel de la vérité. 
Mais il se soucie très peu de s’informer avec exactitude; 
il ne discute jamais les légendes, parfois même les plus 
naïves; s’il a bien compris le caractère d’ensemble des 
Romains, il n’a fait aucun effort pour distinguer entre les 
époques; les invraisemblances sont continues dans son 
histoire des premiers siècles. Il sacrifie constamment et 
de parti pris la précision et l’exactitude à ses scrupules 
d’orateur et d'artiste. Ces défauts sont surtout sensibles 
dans les premiers livres. 

L’intérêt littéraire. Tite-Live a des défauts. Il s’était 
beaucoup occupé de rhétorique. De là, dans son récit et 
ses discours, les traces trop fréquentes des procédés chers 
à la déclamation. Mais Tite-Live a le mérite d'être un 
historien clair et un historien vivant. Ses harangues sont 
souvent des modèles par l’art avec lequel elles expriment 
(d’ailleurs toujours dans le même style) le caractère des 
personnages; elles savent merveilleusement peindre et 
émouvoir. Le style ressemble à celui de Cicéron par son 
abondance harmonieuse; il subit pourtant déjà l’influence 
des poètes et leur emprunte une part de son pittoresque. 

Enfin l’élévation morale de Tite-Live, si elle a nui par¬ 
fois à sa clairvoyance d’historien, donne à son œuvre une 
dignité et un intérêt assurés. 


2° LA POÉSIE 

Sous l’influence de la littérature grecque, la littérature 
latine s’enrichit d’un grand nombre de genres nouveaux. 
Après une imitation trop étroite des œuvres grecques et 
surtout alexandrines, elle dégage son originalité, tout en se 
souvenant toujours de ses modèles. On notera la dispari- 
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tion de la comédie comme genre littéraire; il lui était 
impossible de satisfaire à la fois les délicats et la foule. 
La tragédie fut très prospère ; mais les fragments qui nous 
restent sont insuffisants pour nous permettre de la juger. 


Catulle (vers 87-vers 54). 

Catulle ne s’est jamais mêlé à la vie politique. Il a mené 
une existence mondaine. Il a écrit de petits poèmes 
épiques ou lyriques (par exemple, l 'Épithalame de Thètis 
et de Pèlée), imités, sinon traduits de la poésie grecque et 
surtout alexandrine; le fond est purement conventionnel¬ 
le poctc ne s’intéresse qu’aux raffinements de la forme et 
à 1 ingéniosité des détails. Il a laissé aussi de courtes 
pièces sur des sujets divers, ironiques, tendres ou pas¬ 
sionnés; ce sont elles qui méritent de survivre; son 
amour pour Lesbic et ses souffrances lui ont donné la pro¬ 
fondeur du sentiment. On a justement rapproché cette 
part de son œuvre des poèmes de Musset. Ses poèmes 
crudils pourraient se comparer à ceux de Ronsard 


Lucrèce (vers 98-vers 53). 

La vie de Lucrèce est tout à fait inconnue. Il écrivit un 
poème, le DeRerum Natura (en six chants), pour enseigner 
aux hommes la doctrine d’Épicure : la « physique » d’Épi- 
curc, en faisant connaître la nature matérielle, les 
conduira au bonheur; elle leur apprendra que les joies 
vulgaires des hommes sont décevantes, qu’ils n’ont rien à 
craindre ni des dieux indifférents aux affaires humaines, 
ni de la mort qui est le retour au néant. A cette philoso¬ 
phie pessimiste Lucrèce ajoute toutes sortes de vues pro¬ 
fondes sur les lois qui gouvernent la matière, la formation 
de la terre, l’origine des sociétés, etc. 

Lucrèce dut lutter contre les difficultés d’une langue 
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qui n’avait rien pour exprimer les idées abstraites. Mais 
c’est un grand poète par la profondeur des émotions qui 
animent son œuvre, l’ardeur de convaincre, la pitié pour 
les maux humains, le sentiment de 1 infinie puissance de 
la nature. Son style crée sans cesse des images vigoureuses 
et des tableaux grandioses qui donnent au raisonnement 
plus de force. 


Virgile (70-19). 


Sa vie. V. fig. 3. Il naît près de Mantoue, suit les leçons 
de l'épicurien Siron, perd sa propriété au moment des 
distributions de terre, se lie d’amitié avec Mécène, et 
meurt à Brindes au retour d’un voyage en Grèce. 

Les Bucoliques (42-39). Le genre était nouveau dans la 
littérature romaine. On trouve dans ces petits poemes une 
double inspiration. Virgile se borne d’abord à imiter les 
idylles des poètes alexandrins et notamment de Théocrite. 
La forma est ingénieuse et aimable, mais le fond est entiè¬ 
rement conventionnel; Virgile ne sent pas alors mieux 
que ses contemporains le pittoresque robuste et sincère de 
Théocrite. Puis sous l’influence des événements et de ses 
malheurs personnels (à partir de 41), Virgile imagine 
l’églogue à allusions, où il chante ses misères et remercie 
ses protecteurs (Pollion, GalluSj Octave). Les allusions 
sont obscures, mais l’accent souvent émouvant. 

Les Géorgiques (37-30). — a) Les intentions du 
poème. Auguste veut défendre les vieilles mœurs qui ont 
fait la force de Rome, ramener les Romains au travail des 
champs. Mécène suggère à Virgile l’idée d’un poème 
sur l’Agriculture (genre que les Romains n’avaient pas 
encore tenté). Les Géorgiques seront donc d’abord un 
ouvrage technique très solidement documenté, grâce aux 
souvenirs personnels de Virgile ou à ses lectures (Hésiode, 
Xénophon, Caton, Varron, etc.). —- Ch. I. La culture des 
terres. — II. Les arbres. —- III- Les animaux domes¬ 
tiques. — IV. Les abeilles. 
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b) L’intérêt poétique. Il naît de l’amour profond du 
poète pour la campagne, du sens très vif qu’il a du pitto¬ 
resque, des doctrines morales qui lui font comprendre la 
puissance de la nature et le bonheur sain qu'elle assure, 
enfin des émotions personnelles qui vivifient sans cesse les 
conseils techniques et les descriptions. 

L’Énéide (depuis 29). — a) Les intentions. Le poème 
doit continuer l’œuvre commencée par les Géorgiques; il 
ranimera chez les Romains l’amour de la patrie et du culte 
qui est lié indissolublement à cette patrie; ce sera une 
épopée nationale et religieuse; il racontera l’établissement 
en Italie des dieux troyens qu’Enée y conduit par la volonté 
des dieux; autour de la légende d’Énéc, Virgile groupera 
toutes les légendes locales qu’il rencontre dans l’histoire 
réelle ou mythologique de son temps. 

b) Les imitations. Mais Virgile se propose en môme 
temps de rivaliser avec l 'Iliade (liv. V1I-X1I) et Y Odyssée 
(liv. I-VI) et de surpasser les épopées nationales et histo¬ 
riques des Nævius ou des Ennius. Les imitations des 
poèmes grecs sont constantes. En même temps que maints 
détails, Virgile leur emprunte toute sa mythologie et 
presque tous ses procédés épiques. Do là ce qu’il y a le 
plus souvent de conventionnel dans ses dieux et déesses 
et dans le caractère de ses personnages. 

c) L’intérêt poétique. Il naît de l'enthousiasme do Vir¬ 
gile pour sa patrie et pour Auguste, do la force avec 
laquelle il exprime la piété religieuse et la gravité morale 
de l'esprit romain, enfin et surtout de l’intervention des 
sentiments personnels du poète; on retrouve ainsi cons¬ 
tamment son amour de la nature, son imagination, sa 
sympathie mélancolique pour les maux humains, la sensi¬ 
bilité de son cœur (personnage de Didon). En un mot, à 
une forme épique imitée d’Homère et à des élans person¬ 
nels il associe les traditions nationales. 
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Horace (65-8). 

Sa vie. Fils d’aiïranchi, né à Venouse, en Apulie. Étudie 
à Athènes. Combat dans l’armée de Brutus. Greffier à 
Rome. Se lie d’amitié avec Mécène et Octave. Mécène 
lui donne une villa à Tibur. 

Les Épodes et les Satires [Sermon.es). Elles tiennent, du 
modèle grec Archiloque (pour les Épodes) et du Modèle 
latin Lucilius (pour les Satires ), une verve ironique et 
souvent brutale qui multiplie les attaques personnelles et 
un réalisme pittoresque, mais parfois grossier. Puis, dans 
les dernières Satires et dans les dernières Épodes, le ton 
s’affine, la plaisanterie devient plus discrète et plus alerte, 
la morale moins pratique et plus généreuse. Le grand 
mérite des Satires est leur mouvement et leur vie. 

Les Odes. — a) Leur intention. Donner à Rome la 
poésie lyrique nationale qui lui manque. Horace exprime 
souvent des sentiments personnels ; mais il célèbre aussi, 
comme le désire Auguste, la grandeur de Rome, les 
anciennes vertus civiques, les exploits guerriers; il fait 
servir la mythologie et l’histoire à des leçons de morale 
civique et religieuse. 

b) L’intérêt poétique. Le rythme des Odes, imité en 
principe de la métrique grecque, a le mérite d’être très 
souple et de se plier très heureusement à l’expression des 
sentiments. Le style, extrêmement savant [operosapaïens 
carmina fingo), est le plus souvent très expressif et très 
juste ( curiosa félicitas). 

Les Épîtres. Le genre fut introduit par Horace dans la 
littérature romaine; l’Épître diffère de la Satire, parce 
qu’elle s’adresse plus spécialement à celui à qui elle est 
dédiée et que la forme en est plus soignée. On peut distin¬ 
guer : 1° les Epîtres morales. La morale y est plus fine et 
plus grave que dans les Satires; elle unit, dans un style 
spirituel et vivant, la gravité philosophique avec la bonne 
grâce de l’optimisme pratique; 2° les Epîtres littéraires 
(surtout liv. II et Épître aux Pisons connue sous le nom 
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d 'Art poétique). Elles n’ont rien d’un traité dogmatique. 
Horace proteste contre la mode qui vantait les vieilles 
œuvres latines; il leur préfère la perfection des Grecs. 
Il veut que la poésie soit non un divertissement d'ama¬ 
teur, mais l’œuvre grave d’un homme inspiré. 


Tïbullc (vers 54-19). 

Sa vie. Ami d’Horace, protégé de Messala. Sous son 
nom nous avons conservé quatre livres de poèmes, mais 
le troisième est de Lygdamus (pseudonyme, personnage 
inconnu) ; le quatrième comprend la plus grande partie des 
élégies de Sulpicia, sœur de Messala, et des pièces à elle 
adressées. 

Ses défauts. Les élégies sont bâties le plus souvent sur 
des lieux communs qui se répètent ou qui se lient très 
mal au sujet. Les plagiats et réminiscences (Lucrèce, Ca¬ 
tulle, Virgile, etc.) sont constants. 

Ses qualités. lia exprimé, avec bonheur et simplicité, en 
se dégageant de la mythologie et des allusions savantes, 
des sentiments mélancoliques et tendres, le goût de la vie 
rustique et paisible où l’on peut fuir les atrocités de la 
politique romaine. Ces émotions rêveuses et inquiètes sont 
tout à fait nouvelles à cette date dans la littérature latine. 


Properce (vers 49-15). 

Sa vie. Dépouillé de ses terres en 41. Fut protégé par 
Mécène. 

Ses défauts. Il revient à l’imitation de la poésie des 
Alexandrins. Il leur emprunte trop souvent le goût de 
l’érudition mythologique, les recherches précieuses du 
style, les développements artificiels et les digressions 
(ce sont les défauts de Catulle). La langue, très travaillée, 
est souvent pénible et monotone. 

Ses qualités. Elles sont presque toutes dans l’expression 
des exaltations et des souffrances de son amour pour Cyn- 
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thie, qui le torture sans qu’il puisse la quitter. Cependant 
son amour est moins sincère que celui de Tibulle. Pro¬ 
perce a su aussi esquisser des tableaux d’un pittoresque 
vivant et précis. 

Il faut signaler, au dernier livre de ses Car mina (liv. IV), 
des ébauches d’élégies nationales où Propercc, sur les con¬ 
seils de Mécène, s'essaye à célébrer la grandeur de Rome. 


Ovide (43 av. J.-C.-17 ou 18 ap. J.-C.). 

Sa vie. Il se tient à l’écart de la politique. Il fut exilé 
sur les bords de la mer Noire, par Auguste, pour des 
raisons très obscures; il y mourut. 

Le poète savant. Sous l'influence de l’éducation des rhé¬ 
teurs (p. 41), des poètes alexandrins et de son goût pour 
la vie mondaine, Ovide ne cherche dans la poésie que l’oc¬ 
casion de plaire à des esprits raffinés par l’art ingénieux 
de la forme. Les Amours chantent, selon des procédés 
consacrés, des amours purement imaginaires. Les Héroïdes 
(lettres fictives de héros mythologiques), genre nouveau à 
Rome, mêlent l’érudition mythologique et les anachro¬ 
nismes aimables empruntés aux galanteries de la vie mon¬ 
daine. L 'Art d’aimer , qui de son vivanta été le plus célèbre 
de ses poèmes, est le code souriant, frivole et corrompu, 
des intrigues où se plaisait la haute société romaine. Les 
Métamorphoses (en quinzelivres), où l'imitation des Alexan¬ 
drins est constante, devaient être le recueil de toutes les 
légendes de la mythologie grecque. Ovide ne croit pas 
d’ailleurs à ce qu’il raconte et en parle avec une ironie 
bienveillante. Tout l’intérêt de ces œuvres est dans l’ingé¬ 
niosité du détail, dans la facilité brillante et parfois pitto¬ 
resque du vers. Les deux derniers livres font une large 
place aux événements nationaux. 

Dans les Fastes, Ovide s’essaye à la même tâche patrio¬ 
tique que Virgile, Horace, Properce, etc. C’est un com¬ 
mentaire poétique des cérémonies (dies fasti) du calendrier 
romain pour les six premiers mois. L’œuvre est monotone 
et médiocre, malgréla sincérité avec laquelle Ovideexprime 
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parfois son enthousiasme pour la grandeur romaine. 

L’inspiration personnelle. Ovide a profondément souffert 
de l’exil, qui l’éloignait de la vie mondaine. Ce sont ces 
souffrances qu’il a voulu chanter dans les Tristes (cinq 
livres) et les Pontiques (quatre livres). Malheureusement 
il y est resté le même. Les procédés-et l’artifice littéraire 
sont constants. La tristesse du pocte n’est qu’un lâche 
et morne abattement. Ses supplications à ceux qui le 
protègent et à Auguste sont des flatteries sans dignité. 

Ovide, plus que tout autre écrivain, a incliné la littérature, 
romaine vers les artifices frivoles. 


4' PÉRIODE. — L’ÉPOQUE IMPÉRIALE 

(environ 14 à 120 ap. J.-C.). 


I. LES TRANSFORMATIONS DU GOUT 

Elles ont trois causes : avec les guerres civiles dispa¬ 
raissent presque complètement les anciennes familles qui 
avaient gardé le culte du passé; en même temps Rome est 
envahie par une population presque entièrement nouvelle. 
Il n’y a donc plus de traditions qui luttent contre l’in¬ 
fluence grecque et l’esprit d’indépendance. 

En second lieu, les écoles de rhéteurs, forme nouvelle de 
l’enseignement secondaire (p. 187), prennent une impor¬ 
tance toujours croissante, le pouvoir absolu des empereurs 
interdisant aux Romains toute activité politique. Elles 
nous sont bien connues par l’ouvrage de Sénèque le père. 
Il nous a laissé un livre : Oratorum et rhetorum senten- 
liæ (traits et développements brillants), divisioncs (plans), 
colores (arguments habilement spécieux). Les sujets traités 
sont extraordinaires (p. 187) et manquent de précision ; 
comme on exige de l’orateur une certaine abondance, il 
doit introduire plus ou moins habilement des lieux com¬ 
muns et des descriptions. Les élèves et le professeur même 
traitent séparément chacune des parties indiquées par 
Sénèque; ainsi l’art de composer disparaît. Los élèves 



42 


ROME ET LES ROM A IN S 


passent plusieurs années à l’école, reprennent l’un après 
l’autre chacune des parties; le nombre des sujets étant 
très limité, ils essayent donc de se faire remarquer par les 
subtilités et les exagérations dans le fond et dans la forme : 
d’où l’abus des pointes et la confusion de plus en plus 
grande de la poésie et de la prose. 

Certains de ces défauts sont amplifiés par la mode des 
lectures publiques, dont Asinius Pollion introduit l’usage. 
La séance étant courte, on ne peut y lire qu’un fragment : 
pourquoi s’inquiéter de la composition? Le public est tou¬ 
jours le meme : pour ne pas l’ennuyer, on fuit la pensée 
profonde et l’on cherche le trait. Pour plaire à des mon¬ 
dains il ne faut ni éloquence, ni passion trop fougueuse, ni 
sentiment trop personnel. Ce public cultivé est d’ailleurs 
sensible à l’érudition, aux imitations, allusions, péri¬ 
phrases. 

Ainsi s’expliquent pour la composition, la pensée, 
l’expression, les modifications que l’on relève dans la 
littérature latine des deux premiers siècles; dans le der¬ 
nier quart du i or siècle il y a eu une renaissance classique, 
et dans la seconde moitié du n 0 siècle une période d’ar¬ 
chaïsme; elles demeurent sans influence durable. 


IL LITTÉRATURE SOUS LA DYNASTIE JULIENNE 


1° la pnosE 

Sénèque le Philosophe (environ 4 av. J.-C.-65 ap. J.-C.). 

Sa vie. Fils de Scnèque le père. Né en Espagne, à Cor- 
doue. Cultiva d’abord l’éloquence, puis suivit les leçons 
du philosophe Attalc, stoïcien, et de Sotion, pythagoricien. 
Claude, en 41, l’exile en Corse à la demande de Mcssalinc. 
Agrippine obtient sa grâce en 49, et lui confie l’éducation 
de Néron. Après les débuts heureux du règne de Néron, 
Sénèque lutte en vain contre l’influence des affranchis 
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et les passions du prince. Il est implique dans la conspira¬ 
tion de Pison et se donne la mort en s’ouvrant les veines. 

Son caractère. Sénèque manqua évidemment de clair¬ 
voyance et d'énergie. De là les contradictions qu’on a bien 
souvent relevées dans sa vie. Disciple d’Attale, il se con¬ 
forme aux exigences les plus sévères des austérités stoï¬ 
ciennes; puis il se jette dans la vie mondaine. Il a fait 
l’éloge de la sagesse qui se suffit à elle-même, et, pour reve¬ 
nir d’exil, il s'abaisse aux plus lâches flatteries; il vante 
la pauvreté et amassa, dit-on, 300 millions de sesterces. 
Sa vieillesse fut plus noble, et sa mort, racontée par 
Tacite, est très courageuse et très belle. 

Sa philosophie. Sénèque professe un stoïcisme éclectique. 
Il ne s’intéresse pas à la logique stoïcienne; sur les pro¬ 
blèmes métaphysiques, Dieu, l’immortalité de l’âme, ses 
doctrines sont superficielles et souvent contradictoires. 
Il a écrit un ouvrage de physique (les Questions natu¬ 
relles); mais, même dans cet ouvrage scientifique, il revient 
sans cesse à la morale. C’est de morale que traitent tous 
ses ouvrages essentiels, très nombreux; ce sont des traités 
(De la brièveté de la vie, De la vie heureuse, De la tran¬ 
quillité de l’âme, Des bienfaits, Consolations à Mar cia et 
à Helvia) et les Lettres à Lucilius. En outre, un grand 
nombre ne nous sont pas parvenus. 

Cette morale est très différente de celle d’un Cicéron. 
Cicéron essaye de justifier une morale où les devoirs du 
citoyen, l’activité sociale, tiennent la première place. 
Sénèque, au contraire, se désintéresse do la vie politique. 
La sagesse est de cultiver sa volonté pour mettre son 
bonheur dans la vertu et non dans les hasards de la for¬ 
tune. C’est d’ailleurs la doctrine stoïcienne. L’originalité 
de Sénèque est dans le détail, dans la pénétration avec 
laquelle il a discerné les vices et les maux dont souffraient 
ses contemporains, dans la place qu’il a donnée aux devoirs 
de pitié et d’humanité (contre l’esclavage, les gladia¬ 
teurs, etc.). 

L’intérêt littéraire. Sénèque cède assez souvent au goût 
de l’emphase et des subtilités; mais il excelle dans les 
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détails pittoresques, les confidences personnelles. Son 
style a les mêmes défauts et les mêmes qualités. La com¬ 
position est médiocre; les répétitions sont constantes; la 
phrase, toujours morcelée, fatigue (arerta sine calce, du 
sable sans ciment); la recherche du trait conduit souvent 
à la préciosité. Mais l’esprit est alerte et vivant, les méta¬ 
phores neuves et heureuses, les antithèses pénétrantes. 
Malheureusement ses contemporains et ceux qui le sui¬ 
virent ont surtout imité ses défauts. 

Sénèque a vraisemblablement écrit les tragédies qui lui 
sont attribuées (voir plus bas, p. 45). 


Les autres prosateurs. 

Velleius Paterculus a écrit une Histoire romaine qui n’a 
qu’un intérêt documentaire. 

Valère Maxime a laissé neuf livres de Faits et dits mé¬ 
morables qui ne sont guère qu’un recueil d’anecdotes 
sans critique. 

Quinte-Curce a probablement écrit sous Claude son His- 
toire d'Alexandre, roman historique, matière à récits, 
descriptions, discours et moralités; c’est dire que Quinte- 
Curce est élève des rhéteurs. 

Columeile a publié douze livres De Re rustica. Pomponius 
Mêla est le premier écrivain latin qui ait traité de géo¬ 
graphie. 

Pétrone. Cet écrivain est probablement le même que le 
courtisan de Néron dont Tacite nous a raconté la mort 
Il a laissé le Satiricon, roman de mœurs et aussi d’aven¬ 
tures qui vaut par le pittoresque des scènes où il peint les 
mœurs du peuple et des parvenus [le festin de Trimal- 
cion), et par la sobriété colorée du style. 
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2 ° LA POÉSIE 

Phèdre. 

Il vécut sous Tibère, Claude, et peut-être Néron; c’était 
un affranchi de la maison impériale. Il a composé des 
fables, d’abord pour enrichir d’un nouveau genre la litté¬ 
rature latine, et surtout pour exprimer ses rancunes contre 
certains de ses contemporains. Cette amertume et la séche¬ 
resse du développement le séparent de La Fontaine; ses 
fables sont pourtant beaucoup plus vivantes et pittoresques 
que celles du Grec Ésope, qu’il imite. 

Lucain ( 39 - 65 ). 

Sa vie. Neveu de Sénèque le Philosophe. D’abord favori 
de Néron, il fut bientôt en butte à sa jalousie. Il conspira 
avec Pison et se tua quand il fut découvert. Il écrivit de 
nombreuses œuvres. Nous n’avons conservé que la Pliai- 
sale, récit de la lutte entre Pompée et César jusqu’à la 
bataille de Munda (45 av. J.-C.). 

Son œuvre. La Phàrsale est une épopée historique qui 
a l’intérêt d’être une œuvre purement romaine, de rejeter 
le merveilleux d’une mythologie vieillie, d’être fidèle à 1 his¬ 
toire ou tout au moins de s’y efforcer, et d’être soutenue 
par un patriotisme et un amour de la liberté très sincères. 
Si les caractères des personnages sont souvent flottants, 
Lucain a su exprimer avec force les mœurs contempo¬ 
raines et les émotions que les tragiques destins de Rome 

lui inspirent. , 

Le style a des défauts évidents qui sont dus a 1 influence 
de la rhétorique et au tempérament de Lucain; il se perd 
trop souvent dans l’emphase, l’antithèse, le mauvais goût; 
mais il vaut très souvent aussi par une concision éclatante 
et une puissante énergie. 

Les tragédies de Sénèque ( Hercule furieux, les 
Troyennes, Mèdèe, Phèdre, Œdipe, Thyeste, etc.), 
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semblent bien avoir été écrites pour la lecture et non 
pour le théâtre. Les détails d’observation heureuse sont 
fréquents ; les élégances de style sont assez nombreuses et 
habiles; mais les œuvres manquent de naturel, décompo¬ 
sition et de vraisemblance. Comme on l’a dit, ce sont 
des « tragédies de ruelle » fidèles à tous les procédés 
des rhéteurs, discours, descriptions, lieux communs phi¬ 
losophiques. Cependant c’est le modèle qu'ont suivi les 
poètes de la Renaissance et qu’ont imité à l’occasion 
Rotrou, Corneille, Racine. 

Perse (34-62). 

Se voua à la pratique enthousiaste de la philosophie 
stoïcienne. Il lui doit la profonde élévation morale de six 
satires qu’il nous a laissées et leur généreuse sincérité. 
Mais ces satires manquent de vie et de pittoresque, et le 
style est souvent obscur et pénible. 

III. LA LITTÉRATURE SOUS LES FLAVIENS 

1° I.A PHOSE 

Pline l’Ancien (23 pu 24-79). 

Remplit d’importantes fonctions militaires et adminis¬ 
tratives. Mourut en observant l’éruption du Vésuve qui 
ensevelit Pompéi. Son Histoire naturelle, en trente-sept 
livres, est une immense encyclopédie où abondent les idées 
philosophiques et morales généreuses, mais qui est con¬ 
fuse et de style pénible, parfois obscur. 

Quintilien (vers 35-vers 95). 

Sa vie. Fils d’un rhéteur, il tient lui-même une école de 
rhétorique. Vespasien lui confia un cours public d’élo¬ 
quence. Il a écrit douze livres : De Institutione oratorio. 
(sur l’éducation do l’orateur). 
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Ses intentions. Quintilicn a voulu réagir à la fois contre 
l’enseignement des rhéteurs qui oublient de former l’esprit 
et le coeur et se perdent dans la vaine complication de 
leurs règles et contre le goût nouveau dont Sénèque est 
le modèle : il défend la simplicité et la sincérité contre les 
subtilités et l’emphase, et la période cicéronicnne contre 
le style morcelé. 

Ses défauts. Il est trop strictement professeur d’élo¬ 
quence. 11 a cru maladroitement que la rhétorique suffi¬ 
sait sans la philosophie, l’histoire, etc., à former le carac¬ 
tère comme l’esprit. 

Ses qualités. Outre l’heureuse influence qu’il a exercée 
sur le goût de son temps, il a été dans le détail excellent 
pédagogue. Ses remarques sur les défauts des élèves, leurs 
aptitudes, les méthodes qui leur conviennent sont souvent 
très pénétrantes. 

Son style est généralement aisé et vivant. 


2° LA 1>0ÉSIE 

Valérius Flaccus, contemporain de Vcspasicn, a écrit une 
épopée artificielle et oratoire sur le sujet banal des Argo- 
nautiqnes. 

Silius Itaücus (vers 25-101) a composé sur la deuxième 
guerre punique une épopée fidèle à tous les procédés 
d’Homère et de Virgile, mais où il suit consciencieuse¬ 
ment Tite-Livc. 

Stace (vers 40-vcrs 96) fut un des poètes les plus goûtés 
par les auditeurs des lectures publiques. Sa Thèbaïde (sur 
la guerre des sept chefs contre Thèbes) leur doit, avec cer¬ 
taines qualités brillantes, l’emphase, les fausses élégances 
et les artifices du style et de la composition. 

Les Silves (mot à mot broussailles, c’est-à-dire improvi¬ 
sations, brouillons) nous renseignent sur les mœurs con¬ 
temporaines. Le style en est ingénieux et pittoresque; 
mais il y a trop de descriptions et de mythologie. 

Martial (vers 40-vers 104). Né en Espagne, il mena 
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auprès des grands et des empereurs la vie d’un client qui 
quémande; puis il se retira, une fois vieux, dans son 
pays natal. Ses épigrammes qui le firent très célèbre 
(86-96) sont pour nous un tableau vivant des mœurs 
romaines. Au point de vue littéraire, elles ont le mérite 
d’une observation pénétrante et d’un style dont la verve, 
la finesse et le naturel ne doivent rien aux procédés de la 
rhétorique. 


IV. L’ÉPOQUE DE NERVA ET DE TRAJAN 
Tacite (vers 55-vers 120). 

Sa vie. D’une famille noble, il exerça sous Vespasien, 
Titus, Domitien, Nerva, Irajan, d importantes fonctions : 
questeur, préteur, consul, proconsul. Il fut très réputé 
comme orateur. 

Lç Dialogue des orateurs. II est très probablement de 
Tacite, bien qu’on l’ait vivement contesté. C’est une 
discussion littéraire sur les causes de la décadence de 
l’éloquence. Tacite les a discernées avec une grande pro¬ 
fondeur, en historien et en philosophe, non en rhéteur; 
il a montré le premier comment le développement des 
genres dépend de la vie politique et sociale. Le style subit 
encore profondément l’influence de la période cicéro- 
nienne. 

L’œuvre historique. — Ses intentions. Ce sont celles 
d un philosophe et d’un moraliste. Tacite, après la chute 
de Domitien, se propose d’expliquer les causes qui ont 
conduit Rome à d’infâmes tyrannies et de juger les mœurs 
et les hommes responsables. La Vie d’Agricola (beau-père 
de Tacite), en même temps qu’elle est le panégyrique d'un 
parent, raconte la vie d’un homme qui sut tenir le milieu 
entre les viles complaisances d’un courtisan et la lâche 
abstention de la vie publique; la Germanie oppose aux 
mœurs corrompues de la Rome impériale - l’énergie des 
peuples barbares qui la menacent. Tacite a eu le talent, 
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rare chez les anciens, de voir avec précision les détails 
vivants. Les Histoires (de Galba à Domitien, quatorze 
livres; il nous reste les livres I-IV et la moitié du V e ) et 
les Annales (de la mort d’Auguste à celle de Néron, seize 
iivr^s; il nous reste I-IV, fragments de V et YI, XI-XVI) 
marquent toutes les étapes de la dégradation impériale. 

La valeur historique. On a été très sévère pour Tacite 
historien. Il est certain qu’il s inquiète assez peu souvent 
de critiquer ses sources, et qu’il suit de confiance les 
mémoires ou les annales des contemporains; le souci de 
l’effet littéraire l’emporte souvent, comme chez Tite-Live, 
sur celui de la stricte exactitude. Il n’a pas toujours été 
impartial; quand il accuse l'empire, il ne voit de la Rome 
impériale que les fantaisies sanglantes des empereurs et la 
bassesse des courtisans; il oublie la « paix romaine » et la 
sage administration des provinces; il faut donc se défier 
de lui quand il s’agit du détail des faits. 

Tacite moraliste. Toutefois il a su, dans l’ensemble, com¬ 
prendre et juger son époque avec une rare profondeur. 
Il est pessimiste sans doute, et on a pu l’accuser de ne 
voir dans ses contemporains et dans la nature humaine 
que les plus basses passions. Mais il a dit lui-même qu’il 
peignait une époque « féconde en catastrophes,... cruelle 
meme pendant la paix »; il exalte la vertu quand il la 
rencontre, et son amertume lui donne une admirable 
pénétration pour analyser les raisons cachées des événe¬ 
ments et les ressorts secrets des âmes. 

L’intérêt littéraire. Enfin Tacite a été un peintre admi¬ 
rable. Son histoire, s’il n’est pas sûr qu’elle soit exacte, 
est du moins, pour ceux qui la lisent en artistes, une admi¬ 
rable résurrection; ses descriptions, ses personnages, ses 
foules, harangues, batailles, révoltes, vivent d’une vio dra¬ 
matique et intense. 

11 s’est créé pour cela un style profondément person¬ 
nel; il ne reste plus rien de la syntaxe et de la construc¬ 
tion savamment ordonnées do Cicéron; tout obéit à la 
nécessité d’exprimer avec une énergique fidélité les visions 
et les émotions de l’auteur : de là les constructions auda- 
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cieuscs, les raccourcis d’expression, la variété inces¬ 
sante des tours, la nouveauté du vocabulaire, l’audace 
des images. Le style de Tacite a d’ailleurs évolué, dèpuis 
la période cicéronienne du Dialogue jusqu’à la phrase des 
Annales. I 


Pline le Jeune (61 ou 62-vers 114). 

Sa vie. Neveu de Pline l’Ancien. Il remplit toutes les 
magistratures jusqu’au consulat, et fut légat impérial en 
Bithynic. Tous ses contemporains ont loué sa générosité 
et ses qualités de caractère. 

Ses œuvres pèchent toutes par l’artifice littéraire. Son 
Panégyrique de Trajan (prononcé au Sénat en 100), qui 
fut illustre et qui a servi de modèle à tous les panégy¬ 
riques qui suivirent, est écrit dans un style grandiloquent 
et abuse des procédés. Ses Lettres, écrites pour être 
publiées, sont elles aussi très calculées et manquent fré¬ 
quemment de naturel. Mais Pline est un conteur souvent 
excellent, qui nous donne un tableau aimable et spirituel 
de la vie privée à Rome. Le dernier livre des Lettres où 
Pline, légat en Bithynie, consulte Trajan sur les moindres 
difficultés qu’il rencontre nous fournit des renseignements 
historiques très précieux. 


Ju vénal 

(né vers 60, mort très âgé à une date inconnue). 

Sa vie ne nous est connue que par des récits très incer¬ 
tains; il s’occupa, scmble-t-il, do déclamations. Ses Satires 
furent composées sous Trajan et Hadrien, de 100 à 120 
environ. 

Ses intentions. Ce sont en apparence celles d’un mora¬ 
liste très sévère, qui veut stigmatiser les ignominies de ses 
contemporains. Mais il est facile de saisir des exagérations 
évidentes, la trace de quelques rancunes d’un esnrit aigre; 
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la société que nous peignent les Lettres de Pline le Jeune 
(elles sont contemporaines) ne ressemble pas à celle que 
dénénee Juvénal. 11 y a dans son indignation autant d’arti¬ 
fice littéraire que do réelle sincérité. Juvénal déclame; il 
force les traits, et généralise les exceptions pour le succès 
de son éloquence. 

L’intérêt littéraire. Juvénal obéit, avec un peu trop de 
complaisance, aux méthodes qu’enseignaient les rhéteurs 
pour développer, composer et écrire. Mais il a l'imagina¬ 
tion et le style d’un grand poète. La passion anime toute 
son oeuvre, et la force ou le pittoresque des images, l’ori¬ 
ginalité réaliste du vocabulaire, donnent à ses Satires un 
relief saisissant. Les six dernières ont moins d’éclat, mais 
plus d’élévation morale. 


PÉRIODE DE DÉCADENGE 

A partir du ii° siècle, aucune inspiration féconde ne 
soutient plus la littérature romaine. Les auteurs se com¬ 
plaisent dans les curiosités érudites, les raffinements de 
la forme, les subtilités sophistiques. On peut encore signa¬ 
ler : 


AU DEUXIÈME SIECLE 

Les Biographies des Césars de l’érudit Suétone, recueil 
d’anecdotes souvent intéressantes; — l’abrégé de VHistoire 
romaine de Florus, d’après Tite-Live, oeuvre de lectures 
publiques; — l’abrégé par Justin des Histoires philip¬ 
pines de Trogue-Pompée (contemporain d’Auguste), qui 

avait le premier raconté en latin l’histoire universelle; _ 

les œuvres grammaticales d’Aulu-Gelle ; ses Nuits attiques 
nous ont conservé de précieux renseignements sur la litté¬ 
rature romaine; il a mis la science à la mode en l’expo¬ 
sant sous une forme vivante. — Apulée (né en Afrique) 
sVst occupé de rhétorique, de philosophie, de science; 
son roman, les Métamorphoses ou l’Ane d’or, offre un 
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mélange intéressant de croyances mystiques et magiques 
et de peintures pittoresques et réalistes écrites en (une 
langue à la fois populaire et personnelle. ! 


AU TROISIÈME SIECLE 

La littérature chrétienne se développe assez tard. Le 
christianisme s’intéressait peu aux lettres et s’était d’abord 
servi du dialecte de la Palestine, puis du grec. Mais il 
fallut défendre la loi quand elle fut attaquée par des édits 
et des lois, ensuite par des ouvrages. Le plus ancien de 
ces apologistes est Minucius Félix (dernier quart du 
ii° siècle), qui imite par la forme les dialogues de Cicéron; 
puis viennent saint Cyprien et surtout Tertullien (sous 
Septime Sévère et Caracalla; principales œuvres : VApo¬ 
logétique, Des Spectacles , De l'Idolâtrie); Tertullien est 
intéressant par l’âpre violence de sa polémique et l’énergie 
de son style. 

AU QUATRIÈME SIÈCLE 

A côté de grammairiens comme Servius et Macrobe, 
d’historiens médiocres comme Ammien Marcellin, les 
poètes, païens comme Claudien ou Rutilius Namatianus, 
chrétiens comme Ausone (né à Bordeaux), ne savent com¬ 
poser que des pastiches brillants et vides. 

La prose chrétienne est plus intéressante dans les écrits 
de Lactance, qui, dans ses Institutions divines, où il 
imite Cicéron, embrasse toute la matière théologique; 
de saint Ambroise, qui a créé la poésie lyrique chrétienne : 
l’hymne; de saint Jérôme, le plus lettré des Pères de 
l’Église; enfin de saint Augustin (commencement du 
v e siècle), qui dans sa Cité de Dieu tente une philosophie 
de l’histoire, et dans ses Confessions est un écrivain de 
génie. 
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CHAPITRE PREMIER 
ROME 


A. Avantages de la situation de Rome. 

1° Le Palatin, à 300 mètres du ileuve, dominant de 
37 mètres la plaine, se prêtait, avec ses pentes escarpées, à 
une facile défense contre les ennemis, mieux que l’Aventin, 
d’accès plus aisé. Le Capitole était mieux défendu natu¬ 
rellement, mais, en raison de sa faible superficie, ne pou¬ 
vait recevoir une ville. Le fleuve même formait une barrière 
contre les puissants voisins du nord, les Etrusques. Au¬ 
jourd'hui le Tibre n’a guère que 60 mètres de largeur; 
dans l’antiquité il était beaucoup plus puissant. 

2° Sur les collines soufflait un air beaucoup plus pur 
que dans les fonds marécageux. 

3° L’approvisionnement était facile : eau potable en 
abondance, terrains propres à la culture dans les petites 
plaines que dominait le Palatin, pâturages sur les pentes 
des collines. 

4° L'île du Tibre entraînait le passage de la route allant 
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de l’Etrurie vers le sud; car elle facilitait le passage d’un 
tlcuve souvent grossi par les pluies. 

5° La mer était assez proche pour permettre, grâce au 
Tibre, le commerce avec l’Étrurie, la Grèce et la Phénicie, 
assez éloignée pour mettre la ville à peu près à l’abri des 
pirates. 

ROME 



Les écrivains latins ont disserté volontiers sur ces avan¬ 
tages. Leur amour-propre national leur a caché, au con¬ 
traire, quelques inconvénients : fréquentes inondations du 
Tibre, même quand le fleuve eut été bordé de quais; climat 
malsain et fièvres, surtout en automne; épidémies fré¬ 
quentes et meurtrières. 
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B. Développe ment de Rome (fig. 4). 

La Rome primitive, celle de Romulus, était limitée au 
plateau du Palatin, de forme à peu près carrée (Roma 
quadrata) : elle était bornée d’une bande de terrain sans 
constructions, le pomérium qui constituait l’enceinte 
sacrée de Rome, celle où les magistrats exerçaient leur 
autorité, parce que c’était la seule où l’on pût toujours 



prendre les auspices. Le pomérium fut étendu successive¬ 
ment par Servius Tullius, Sylla, Claude, Néron, Vespasien, 
Trajan et Aurélien. 

A la Roma quadrata succède le Septimontium, qui com¬ 
prend les deux croupes du Palatin, les trois croupes occi¬ 
dentales de l'Esquilin, la Subura (p. 66) et la Yélia (p. 68). 
Ancus Martius fait construire le Pon ,y Sublicius (p. 65). 
Tarquin l’Ancien commence les égouts, dessèche le marais 
Yélabre, entre le Palatin et l’Aventin, et prépare l’aire du 
Forum et du Circus Maximus. 

Servius Tullius élargit l’enceinte de la villo; il éleva 
un nouveau mur qui, sous les empereurs, disparut peu à 
peu sous les constructions. Aussi, en 271 ap. J.-G., crai¬ 
gnant une attaque des Barbares, Auréîîen éleva une nou- 


1. Sans doute de post murum 
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velle enceinte, qui embrasse environ 1400 hectares, un peu 
moins que la superficie de la Rome actuelle, le cinquième 
environ de la superficie du Paris d’aujourd’hui (7802 hec¬ 
tares). A la fin do la royauté, la population est déjà consi¬ 
dérable; à l’époque de Cicéron, elle est d’environ un mil¬ 
lion; vers 150 de notre crc, clic compte do 1 500 000 
à 2 millions d’habitants. 

Jusqu’aux premiers temps de l’empire, la ville, rebâtie 
à la hâte et sans ordre après sa destruction par les Gau¬ 
lois, était loin d’être somptueuse. La plupart des rues 
étaient si étroites et tortueuses, que le droit d’y passer 
en char était un titre d’honneur, réservé aux vestales et 
aux triomphateurs; c est en litières que l’on circulait. 
Dans les rues populeuses, les maisons, d’ailleurs mal ali-. 
gnées, atteignaient des hauteurs vertigineuses, si bien que 
Trajan dut limiter la hauteur à 20 mètres (nos maisons à 
quatre étages). Auguste ne néglige rien pour embellir la 
capitale du monde : il est imité par ses successeurs. Jje ter¬ 
rible incendie qui, sous Néron, dévora une partie de la 
ville, permit de la rebâtir sur de meilleurs plans. Peu à peu 
les collines s’aplanissent, les rues s’élargissent; on ouvre 
de nouvelles places bordées de basiliques et de portiques, 
ornées darcs de triomphe et de colonnes monumentales. 
Jusqu’au iv° siècle, Rome ne cesse de se parer d’édifices 
grandioses et de promenades admirables. 


Liste, par ordre alphabétique, 
des principales places, rues et monuments 
de l’ancienne Rome. 

h. B. La formule “ Voir ce mol ” renvoie, non pas à l’index 
alphabétique, mais à celle liste. 

Amphithentrum. Pour la disposition, voir p. 195 et 
figures 91, 95, 96. — Les principaux étaient Ynmphi- 
theatrum Castrense, au S.-E., bâti à l’usage des soldats 
prétoriens, et qu’Aurélien encastra dans la nouvelle 
enceinte de Rome (fig. 4), et Yamphitheatrum Flavium, 
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bâti par Vespasien et Titus, appelé au moyen âge Colos- 
seum, d’où nous avons lait Colisée (fig. 95 et 96). 

Arcus. De nombreux arcs de triomphe (fig. 7), sur¬ 
tout on l'honneur des empereurs, ornaient Rome. Les prin¬ 
cipaux se trouvent sur les figures 8 et 9. — Voir aussi Jani. 

Argiletum. Quartier de Rome au nord-est du Forum, en¬ 
tre celui-ci et la Subura*. Il était très fréquenté et habité par 
une population commerçante, en particulier des libraires. 

Arx Capitolins, (fig. 4 et 9), partie orientale du Capi¬ 
tole. A l’époque romaine, elle n’était accessible que d’un 
côté, par les Scalæ Gemoniæ*. En raison de ce caractère 
militaire, il n’y avait sur x’Arx qu’un petit nombre de 
monuments: le principal était le temple* de Junon Moneta. 

Atrium Vestæ (fig. 8 et 9), non loin du temple de Yesta; 
habitation des Vestales. 

AventinusMons (fig. 4), au S.-O., une des sept collines 
de Rome ; hauteur au-dessus du niveau de la mer, 37 mètres 
au sud, 46 au nord. Quartier populaire. 

Bains. V. Thermæ. 

Basiliques. Edifice public destiné à servir de tribunal; 



l'IG. 6. — PLAIS DE LA 1USIL1QUE DE POMPÉ1. 


1. Colonnade extérieure. — 2. Bas-colcs, séparés de la nef (3) par deux rangées 
de colonnes.— U. Tribunal. — 5. Annexes pour les greffiers, la police, etc. 


de bourse et de lieu de réunion abrité. La figure 6 fera 
comprendre la disposition d’une basilique. Comme les 
premières églises chrétiennes furent bâties sur le plan 
des basiliques romaines, on peut ainsi se représenter 
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l’aspect extérieur. Quelquefois la basilique renfermait des 
boutiques ou des banques; quelquefois clic comportait un 
étage supérieur, avec une galerie d’où l’on dominait la 
salle. — Principales basiliques de Rome : Basilicu Æmi- 
lia, au N.-E. du Forum (fig. 8 et 9), bâtie en 179 av. J.-C. 
par les censeurs M, Æmilius Cepidus et M. Fulvius Nobi- 



Pliolo Alinari. 

Fig. 7. — Ane de septime sévère (Forum). 


lior, mais réparée à plusieurs reprises par la gens vEmilia; 
Basilic a Julia, au S.-O. du Forum (fig. 8 et 9), commencée 
par Jules César et terminée par Auguste ; Basilica Ulpia, 
construite par Trajan et qui occupait la partie centrale du 
Forum de Trajan. 

Cælius Mon s (fig. 4). Une des sept collines de Rome, 
au S.-E. de la ville; quartier aristocratique. — Point cul¬ 
minant, 48 m. 

Campus Martius (fig. 4). Vaste plaine (environ 2 100 m. 
du N. au S. et 1900 m. de l’E. à l’O.) ; jusqu’à Aurélien, 
elle fut hors de l'enceinte, parce qu’on n’a pas le droit de 
réunir dans Rome des soldats en armes. C'est là qu’ont 
lieu les revues et que les consuls procèdent aux levées, là 
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que sc tiennent les comices centuriatcs (p. 107) et que les 
censeurs îont le recensement, là que les généraux victo¬ 
rieux attendent le triomphe à la tête de leurs troupes, là 
que le Sénat reçoit les ambassadeurs étrangers qui ne doi- 
ventpas entreren ville, là enfin que les Romains se livrent 
aux jeux de plein air. — Dans la suite, on y éleva des 
monuments ; les principaux se trouvent sur la figure 4. 

Capitolinus Mons, une des sept collines de Rome (comp. 
p. 53etvoirfig. 1 et 9). R comportait deux sommets : VArx* 
à l'E. ; le Capitole (Capitolium*), proprement dit, à l’O. 
— Point culminant, 49 m. 

Capitolium. V. art. préc. Il portait différents monu¬ 
ments, dont le principal était le temple* de Jupiter Capi- 
Lolin. — Voir Saxum Tarpeium. 

Carcer, la principale prison de la Rome républicaine, 
sur la pente S. du Capitole (fig. 8 et 9). Elle est appelée 
aussi Tullianum. Elle comprenait deux chambres super¬ 
posées, reliées par un trou circulaire de 0'\60 de diamètre, 
servant de porte, et autour desquelles se trouvaient des 
cachots, creusés dans le roc et reliés par d'étroits couloirs. 
D’ensemble de ces prisons, aménagées dans d’anciennes 
carrières, s’appelait Lautumiæ (propr. « carrières »). 

Carinæ (fig. 4). Quartier le plus aristocratique de Rome, 
après la chute de la république; situé sur l’Esquilin, entre 
les Thermes de Titus et les pentes occidentales dc,la colline. 

Cirques (fig. 4). Pour la disposition intérieure, voir p.195 
et fig. 92. Principaux cirques à Rome : Circus Maximus, 
entre le Palatin et l’Avontin, dont remplacement avait 
été préparé par Tarquin l’Ancien ; Circus Flaminias, bâti 
en 221 av. J.-C., dans la partie méridionale du Champ de 
Mars, par le censeur C. Flaminius Nepos. 

Clivus' Argentarius. Rue qui mettait en communica¬ 
tion le Forum et le Champ de Mars, passant entre la Curia 
Juliact le Carcer, et longeant la base de l’Arx. 

Clivus 1 Capitolinus (fig. 9). Rue qui menait du Forum 
au Capitole. 


1. Proprement, rue en pente -. 
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Cloaea Maxima. Grand égout, large do 3 m ,20, haut de 
4 m ,20. Commencé par Tarquin l'Ancien, terminé par Tar- 
quin le Superbe, il partait de l’Argilète*. traversait le 
Forum et aboutissait au Tibre en aval du Pons Æmilius 
(fig. 4). La construction en avait été entreprise pour des¬ 
sécher etassainir les régions delà Subura*, du Forum et du 
Vélabre*, jusque-là couvertes de marécages (Cf. p. 53). 

Collines (fig. 4). Les sept collines étaient, en partant du 
Tibre : a) une premièie ligne, du N. au S. : Capitole, 
Palatin et Aventin; b) une deuxième ligne, du N. au S. : 
Quirinal, Viminal, Esquilin et Cælius. On trouve, entre 
le Palatin et l’Aventin, la Vallis Murcia; entre le Palatin et 
le Capitole, le Vélabre; enfin la Subura, au pied du Qui¬ 
rinal, du Viminal et de l’Esquilin. 

Collis hortorum, nommée aussi Mons P indus (fig. 4). 
Colline au N. de Rome; point culminant, 63 m. Jusqu’à la 
fin de l’empire, elle resta couverte de grands parcs. 

Colonnes. Ornement des places et des monuments. Men¬ 
tionnons la Colonne rostrale et la colonne Trajane. La 
première, sur le Comitium*, avait été élevée en l’honneur 
du consul Duilius, qui, le premier des Romains, gagna 
une bataille navale ; elle était ornée d’éperons de navires 
[rosira). 

Colosseum. Voir Amphilheatrum. 

Comitium (fig. 8). Vaste place au N.-E. du Forum, où, 
sous la République, se réunissaient les comices curiates 
et tributes. 

Curia Hostilia. Édifice qui occupait la partie N. du 
Comitium, sur l’emplacement du Forum Cæsaris (fig. 8). 
C’était un temple que, selon la tradition, le roi Tullus 
Ilostilius avait transformé en Curia. Le Sénat y tint géné¬ 
ralement séance (V. p. 110), jusqu’à l’incendie qui la 
détruisit le jour des funérailles de Clodius (52 av. J.-C.), 
Il se transporta alors dans la Curia Julia. 

Curia Julia (fig. 8 et 9), élevée par César en 44 av. 
J.-C. au N. du Forum pour remplacer la Curia Mostilia. 
— Mais il n’y avait pas, en principe, de lieu de réunion 
obligatoire pour le Sénat (V. p. 110). 
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Emporium (fig. 4). Port de Rome, au S. de l’Aventin. 

Esquiliæ et Esquilinus Mon s (fig. 4). L'Esquilin était 
une colline de 58 m. de haut, à l’E. de Rome. Il compre¬ 
nait une partie urbaine, les Esquilies, et une partie subur¬ 
baine, campus Esquilinus, occupée par des jardins et des 
cimetières, dont un pour les pauvres et les esclaves. Sous 
Auguste, le nom d’Esquilies s’étendit à toute la colline. 
Mécène recouvrit d'une couche de terre de 6 à 8 m. les 
cimetières, qui cessèrent d’être en usage, et les transforma 
ainsi en jardins. Son exemple fut suivi. Mais, peu à peu, 
tous les jardins passèrent à l’empereur, et la colline devint 
un parc impérial. 

Forum, appelé romjnum (fig. 8 et 11) pour le distin- 


1 utHaoum l 1 Curia Hosti'ka 
Prisonjflarnèr'trnff) ou Julia 



Temple deVesta 

- 1 & 
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Atrium 1 
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Fig. 8. — le forum romandm. 

guer des Forums impériaux (fig. 8), centre delà vie pu¬ 
blique de Rome républicaine durant les deux derniers 
siècles (jusque-là il était au Comitium*), de la vie finan¬ 
cière de Rome à l’époque républicaine (V. Jani). C’était 
un quadrilatère irrégulier, de 250 m. de long environ, sur 
une largeur de 30 à 60, entouré de monuments, et, sous 
l’empire, couvert de statues d'empereurs. Il était situé au 
cœur même de Rome, dans une vallée où aboutissent 
toutes les pentes des collines. — Les Forums impériaux 
furent construits pour faciliter les relations entre le Forum 
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et le Champ de Mars. — Le Forum avait aussi servi de 
marché durant les premiers siècles de la République; 



ABRÉVIATIONS 

A. = Miliarium aureum. - A. Aug. = Arcus Augusli. — A. S. S. = Arc de Sep- 
nme Sévère (fig. 8). — A. T. = Arc de l ibère (lîg. 8). - Ca. = Temple de Caslor 
cl Pollux (fig. 8). C. C. = Carcer (lig. 8). — Col. Tra. = Colonne Trajane. — 
Conc. = Temple de la Concorde (fig. 8). — C. V. = Curia Julia (fig. 8} — 
D. J. = Templum dm Julii. — L. = Pulcal Libonis. — P. D. C. = Portions dco- 
ruin consentium. — R. = Rostra (fig. 8). — Rg. = Rcgia (fig. 8). —T. A. F. — Tem¬ 
ple d'Antonin et de Fausline. — T. .1. = Temple de Janus. — T. J. C. = Temple 
de Jupiter Capitolin. — T. M. U. - Templum Marlis ultoris. — T. Pacis. = Tem- 
plum Pacis. — T. R. = Templum Romuli. — T. S. = Templum Saturni (fig. 8). 

1. S. U* = Templum sacra; Urbis. — T. V. = Temple de Vespasicu (lîg. H). 
— U. = Umbilicus. — V. = Temple de Vesis (fig. 8). 
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à partir du moment où la vie publique y avait été trans¬ 
férée, il n'avait conservé que les commerces de luxe. 
Mais on trouvait à Rome d’autres fora : Forum boarium 
et F. holitorium (marché aux légumes) au bord du 
Tibre, dans la partie sud du Champ de Mars, entre 
l'Avcntin et le Capitole, etc. 

Gemoniæ. V. Scalæ. 

Horti (fig. 4). Les plus souvent nommés sont ceux de 
César, sur la rive droite du Tibre; de Mécène, sur l’Esqui- 
lin ; de Pompée, sur le mont Pincius, et de Sallustc, achevai 
sur le mont Pincius et le Quirinal : ces derniers passèrent, 
par legs, dans le domaine impérial. On notera que ces 
jardins ne ressemblent pas à nos jardins publics, mais, 
comme nos parcs, supposent une villa. 

Jani. Arcs de pierre au Forum, qui servaient de pas¬ 
sages (fig. 4). 

Janiculum ou Janiculus collis (fig. 4). Colline sur la 
rive droite du Tibre; servait de tête de pont à Rome. 
Elle ne fit partie de la ville qu’à l’époque d’Auguste, et, 
môme sous l’empire, resta en partie couverte de cultures. 
Point culminant, 84 m. 

Jardins. V. Ford. 

Lautumiæ. Y. Carcer 

Mausoleum Augusti (fig. 4). Edifice situé dans la partie 
septentrionale du Champ de Mars et bâti par Auguste pour 
servir de tombeau à la famille impériale. 

Mausoleum Hadriani (fig 10). Édifice situé sur la 
rive droite du Tibre, vis-à-vis du Champ de Mars, et bâti 
par Hadrien pour servir de tombeau à lui-même et à ses 
successeurs. Avec différentes altérations, il a été conservé 
sous le nom de château Saint-Ange. 

Miliarium A ureum (fig. fi). Colonne située dans la partie 
N.-O. du Forum, entre les Rostres et le temple de Saturne. 
Érigée par Auguste, elle était considérée comme le centre 
de l’empire, et portait, sur des plaques en bronze doré, le 
nom des principales villes avec leur distance de Rome. 

Naumaehie (fig. 4). Bassin destiné à des combats 
navals et creusé par Auguste sur la rive droite du Tibre. 




11: en iTE.ii siiNT-AMii: ;Man-oJép d'Hadrien'. 


















64 


Photo Alift&j 



















64' ,,> 


F'»- l2 ' Forum civil df. Pompei 







GF.DtUiA PII IF 


en face de l’Aventin. Il ôLait Ion»- do. 000 m., large de 400 
et entouré de gradins. 

Palatinus Mo ns (lig. 41. Colline dont le point culmi¬ 
nant est à ai ni. au-dessus du niveau delà mer. Siège de 
la Rome primitive (p. 55). On y trouvait les sanctuaires les 
plus anciens, comme le Lupercal, grotte consacrée au dieu 
Lupercus; c'est là, dit-on, que se serait réfugiée la louve 
lorsque Komulus et Rémus curent été recueillis par le 
berger Faustulus. Le Palatin fut le quartier aristocra¬ 
tique par excellence, et, sous l’empire, la résidence olli- 
cielle des empereurs. — On disait aussi Palatmm. 

Panthéon. V. Temples. 

Pincius Mous. Y. Collis hortorum. 

Pons subhcius. Le plus ancien pont de Rome. Construit, 
d’après la tradition, sous Ancus Martius, en aval de l’ile du 
Tibre, il aboutissait au forum boarium (v. p. 82, Pontifes). 

Portæ (fig. 4). Les plus connues sont la porte Capène. 
au S., par où la voie Appicnnc sort de Rome, et, au N., 
la porte Colline, un des points les plus faibles de l'enceinte. 

Porticus. Longue galerie couverte, magnifiquement 
décorée, où l’on s’abritait contre la chaleur et contre le 
mauvais temps. Les principaux sont : Portions deorum 
consentium, au Forum, en l’honneur des douze grands 
dieux (fig. 9). — Portique d’Octavie, de Pompée (fig. 9), 
tous deux au Champ de Mars. — Portique d’Apollon, sur 
le Palatin, et de Livie, sur l’Esquilin. 

Puteal Libonis (fig. 9). Espace circulaire, situé dans la 
partie F. du Forum, entre les temples do Castor et de Vcsta. 
C’était un endroit frappé de la foudre, autour duquel un 
certain Scribonius Libo. suivant un usage traditionnel, 
avait construit un parapet de pierre. Le tribunal du pré¬ 
teur était non loin de là. Par suite, le Puteal était le rendez- 
vous des plaideurs et des hommes d’affaires. 

Quirinalis Mons (fig- 4). Colline au N.-E. de la ville; 
point culminant, 69 m. Fut primitivement occupée par 
une colonie étrusque. 

Regia (fig. 8 et 9). Edifice situé dans la partie, E. du 
Forum, sur la voie Sacrée. Ancien palais du roi Numa, 
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suivant la tradition; il servit ensuite de lieu de réunion 
pour certaines cérémonies religieuses et de demeure au 
grand Pontife. — Les murs de la Regia étaient ornés 
extérieurement de listes dressées parles pontifes et portant 
les noms des consuls et des triomphateurs [fasticonsulares 
et triumphales). 

Rostra (tig. 13). Tribune aux harangues, ainsi nommée 
des éperons conquis sur les navires ennemis pendant la 
guerre latine et qui l’ornaient. Les Rostra Vetera étaient 
dans le Comitium*. puis ils furent transportés au Forum : 
c’était, une plate-forme longue de 24 m., large de 10, haute 
de 3. A l’époque impériale, on se servit de nouveaux 
rostres, placés .devant la façade du temple de César. 

Rues. V. ('liens, Via, Victis. 

Sacer Mons (fig. 5). Colline au N.-E. de Rome, à 4 kil. 
et demi de la ville, sur la rive droite de l’Anio. 

Saxum Tarpeium. Rocher situé à l’extrémité S.-O. du 
Capitole ((ig. 4), vers le Tibre, et d’où l’on précipitait les 
hommes libres condamnés à mort pour haute trahison, faux 
témoignage ou inceste. 

Scalæ Gemoniæ (fig. 4). Escalier qui, commençant près 
du Carccr*, menait à l’Arx. On plaçait sur les Scalæ 
Gemoniæ les corps des condamnés exécutés dans le Carccr 
ou tués par la populace. 

Stade. V. p. 205. — Le stade de Domitien était situé au 
Champ de Mars (fig. 4). 

Subura (lig. 4). Quartier populeux et mal renommé, au 
pied du Quirinal, du Viminal et de l’Esquilin. 

Tabularium (fig. 8 et 9), sur la pente S.-E. du Capitole. 
Dépôt des archives de l’Etat. 

Temples. Pour la disposition, voir p. 84-87 et fig. 19 et 
20. Les principaux temples à Rome étaient : le Panthéon, 
au Champ de Mars (fig. 4), élevé par Agrippa en l’honneur 
de tous les dieux; — le temple d'Apollon Palatin., 
bâti par Auguste dans la partie centrale du Palatin, avec 
une bibliothèque dans un portique attenant; — le temple 
de Castor (fig. 8 et 9), dans la partie S. du Forum; le Sénat 
républicain y tenait souvent ses séances; -— le temple de la 
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Concorde, sur le Forum, au pied du Capitole (fig. 8 et 9), 
où Cicéron prononça la quatrième Catilinaire ; — le temple 
de Janus (fig. 9), dans la partie N. du Forum; il avait deux 
portes, qui n’étaient fermées qu’en cas de paix générale: 
— le temple de 
Juno Moneta, sur 
l’Arx*, qui, jus¬ 
qu’à l’empire, 
contenait les bu¬ 
reaux de la mon¬ 
naie ; — le tem¬ 
ple de Jupiter 
Capitolin, sur le 
Capitole (fig. 9), 
consacré à Ju¬ 
piter, Junon et 
Minerve, le plus 
luxueux des tem¬ 
ples romains ; — 
le temple de Sa¬ 
turne, au S.-O. 
du Forum (fig. 8 
et 9), qui, sous 
la République, 
contenait l’æra- 
rium* ; — le tem¬ 
ple de Vos ta (fig. 

8ct9), situé entre 
l’Atrium’ Vestæ 
et la Rcgia*. 

Theatrum. Pour la disposition, voir p. 197-199 et fig. 97 
et 98. On trouvera, sur la figure 4, les principaux théâtres de 
Rome (de Balbus, de Marcellus et de Pompée), tous au 
Champ de Mars. 

Thermæ. Pour la disposition, voir fig. 88 et 89. On 
trouvera, sur la figure 4, les principaux thermes romains 
(d’Antonin, sur l’Avcntin ; de Constantin et do Dioclétien, 


IMiotu Alinari. 

Fig. 13. — LES ROSTRES 
(à gauche les i~uines du temple de Vespasien). 
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sur le Quirinal : de Titus et de Trajan, sur l’Esquilin). 

Tribunalia prætoria. D'abord au Comitium*, puis sur 
le Forum, à partir du 11 e s. av. J.-C. 

Tullianum V. Carcer. 

Umbilieus (fig. 9). Construction au N.-O. du Forum; 
elle marquait le centre de la ville. 

Vallis Mareia. V. Collines. 

Vaticanum (fig- 4). Région sur la rive droite du libre, 
au N. du Janicule. 

Velabrum (fig. 4). Quartier industrieux et commerçant, 
entre le Palatin, le Capitole, le Forum et le Tibre, traversé 
parle Viens Tuscus. 

Velia (fig- 9). Quartier aristocratique, entre le Forum 
et le Palatin. 

Via sacra (fig. 9). La plus ancienne et la plus impor¬ 
tante de Rome; elle va du Forum au Palatin. C’est par 
elle que passaient les triomphateurs lorsqu’ils montaient 
au Capitole. Les oisifs venaient s y mettre au courant des 
nouvelles. Elle était bordée de magasins très achalandés. 

Vicus 1 Tuscus (fig. 8 et 9). Une des rues les plus impor¬ 
tantes de Rome; allait du Forum au Tibre, prolongeant 
la rue de la Subura et de l’Argiletum. 

Viminalis collis (fig. 4), entre le Quirinal et l’Esquilin; 
point culminant, 54 m. Elle devait son nom à la forêt de 
saules ( vüninalia) qui la recouvrait primitivement. Son 
importance a toujours été très secondaire. 

1. Vicus, apparenté au mot grec signifiant « maison », signifie 
proprement » groupe de maisons, quartier », puis « rue bordée de 
maisons ». 


CHAPITRE II 

ITALIE ET PARTIES PRINCIPALES 
DU MONDE ROMAIN 

(Pour ce chapitre consulter les cartes ci-après. 
Voir aussi, p. 114, la carte des voies romaines). 
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CINQUIÈME PARTIE 


RELIGION 


Caractère du culte. 

« La religion ne cessa jamais d’être le lien le plus fort de 
la cité romaine ; elle s’identifiait avec elle au point d’être 
une îorme du patriotisme. Leurs intérêts étaient confon¬ 
dus. Pour le citoyen comme pour l'Etat, la crainte des 
dieux était le commencement de la sagesse et le principe 
de toute politique. Le service des dieux et celui de la 
république ne faisaient qu’un... L’esprit pratique des 
Romains, peu soucieux des choses abstraites, les condui¬ 
sit à une conception tout administrative et formaliste des 
rapports de l’homme avec la divinité. C’était un contrat 
qui liait les deux parties. Point de fantaisie ni d’interpré¬ 
tation livrée à l’arbitraire individuel, mais un rituel minu¬ 
tieux, obligatoire (voir, p. 80, les prêtres), véritable ins¬ 
trument de terreur et de domination qui assurait par la 
peur la docilité populaire. » (G. Fougères.) 


Les différents étages du culte : cultes privés et 
cultes publics. 

1° La famille a son culte, rendu à l’intérieur de la mai¬ 
son par les membres de la même famille. Il consiste essen¬ 
tiellement dans l’adoration des âmes des ancêtres défunts : 
Lar familiaris, âme du fondateur de la famille, devenu le 
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génie de la maison; Mânes, âmes des autres ancêtres. La 
famille honore les dii Penales (fig 109), chargés de veillera 
l'approvisionnement ( penus ) de la maison. Ces dieux sont 
honorés dans le Lararium, sanctuaire domestique, placé 
d’abord dans l’atrium (fig. 69 et 72), transporté ensuite dans 
le péristyle {fig. 69 et 75). Le pater * farnilias * est le 
prêtre de l’autel domestique. Par des offrandes, des sacri¬ 
fices et des prières quotidiennes, il doit concilier à la mai¬ 
son la protection de ses dieux. — Mais les morts négligés 
ou coupables de quelque grand crime reviennent, sous 
l’apparence de fantômes, tourmenter leurs descendants. 
Ce sont les Lemures ou Larme. Pour les chasser, chaque 
année, du 9 au 12 mai, à la fête des Lemuria, le pater * 
farnilias * parcourait pieds nus la maison, en jetant des 
fèves noires et en frappant sur un vase de bronze. 

2° Culte des collegia, groupes d’individus qui s’associent 
pour honorer une divinité spéciale, sans l’intervention de 
l’État. 

3° Culte populaire [sacra popularia ), célébré par le 
peuple tout entier, et non pas seulement par les prêtres, 
comme dans le culte de l’Etat : îctes des Lares compilâtes , 
génies protecteurs de chaque carrefour; fêtes rustiques. 

4° Culte de l’État [sacrapublica ou pro populo ), qui rap¬ 
pelle beaucoup celui de la famille. De même qu’un foyer 
domestique, il y a un foyer de l'Etat, entretenu dans le 
temple de Yesta; il y a les Lares de l’État, Romulus et 
Rémus, et les Penates publici, qui veillent à l'approvision¬ 
nement des villes. Le centre du culte officiel est le 
Capitole. 

Les principaux dieux de l’État. 

Il faut distinguer les dieux nationaux, proprement 
romains ( indigetes ), et les divinités nouvelles, introduites 
postérieurement [novensides). Les principaux dieux ro¬ 
mains sont, par ordre alphabétique : 

Carmenta (indiges), originellement déesse des sources, 
puis déesse de la prédiction. — Mère d’Évandre. d’après 
la légende. 
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Ceres (indigos; grec, Démêler), déesse qui préside à la 
naissance et à la croissance des fruits de la terre. 

Diana (grec, Artémis), forme féminine de Janus ; divi¬ 
nité lunaire, et, à ce titre, protectrice des champs, des 
forêts; connue surtout comme déesse de la chasse. 

Faunus (indiges; grec, Pan), dieu des bestiaux. , 

Flora (indiges), déesse des fleurs. 

Janus (indiges), dieu du jour, ouvre la porte f janua) 
du ciel, et en fait sortir la lumière, au matin, et, au soir, 
la nuit; par suite, il est représenté avec deux visages 
(fig. 60)._ 

Juno (indiges; grec, Hêrd), épouse do Jupiter, protec¬ 
trice des femmes. D'abord ennemie des Troyens, parce 
que Pàris avait donné à Yénus le prix de la beauté; plus 
tard, déesse nationale du peuple romain. 

Juppiter (indiges; grec, Zeus ), le plus puissant de tous 
les dieux; dieu de la lumière et de l’orage. 11 protégeait 
spécialement le peuple romain, avec Junon et Minerve. 
C’est lui que l’on prenait à témoin quand on prêtait serment. 

Liber (indiges; grec, Bacchos ou Dionysos), dieu de la 
vigne. Scs fêtes, les Bacchanales, finirent par entraîner des 
excès et des crimes tels, qu’elles furent, en 186 av. J.-C., 
supprimées par le Sénat; 3.000 personnes, affiliées à ces 
cérémonies, furent mises à mort. 

Mars (indiges; grec, Arès), dieu delà guerre; fondateur 
de la race romaine, comme père de Romulus et de Rémus. 

Mercurius (grec, Hermès), dieu du commerce etdes routes. 

Minerva (grec, Athéna), déesse de l’intelligence (Cf. 
mens), une des protectrices du peuple romain, avec Jupi¬ 
ter et Junon. En mars, cinq jours lui étaient consacrés 
(19-23); c’était la fête de tous ceux qui s’occupaient de 
travaux libéraux et, en particulier, des écoles. 

Neplunus (grec, Poséidon), dieu des eaux et des exer¬ 
cices équestres. 

Or eus ou Pluto (grec, lia dès ou Ploutôn), dieu qui habi¬ 
tait sous la terre, où vont les âmes des morts (p. 87). 

Pales (indiges), divinité des bergers et des troupeaux 

Pomona (indiges), protectrice des fruits. 
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Proserpina (grec, Persêphonè ), femme de Plulon. 

Quirinus (indiges), dieu sabin, confondu avec Mars. 
— C'était également le nom divin de Romulus, 

Saturnus (indiges; grec, Kronos), dieu des semences et 
de la culture; détrôné par son fils Jupiter, se serait réfu¬ 
gié en Italie, où il aurait fait régner l’àge d’or. Il aurait 
été l'arrière-grand-père de Latinus, beau-père d’Enée. 

Tellus (indiges), dieu des semences et des moissons. 

Venus (grec, A.phvodite ), déesse de tout ce qui plaît, 
mère d’Énée. 

Vertumnus (indiges), dieu des changements de saison 
(Cf. verto ?) et du commerce. 

VesLa (indiges), déesse du foyer. 

Vulcanus (indiges; grec, Hêphaistos), dieu du feu. 

À la tête des dieux nationaux se trouvent Jupiter, Mars 
et Quirinus, près desquels se placent Janus et Vesta. Pos¬ 
térieurement, ce sont Jupiter, Junon et Minerve qui pro¬ 
tègent plus spécialement le peuple romain. 

En outre le Soleil, la Lune étaient aussi des dieux. Les 
Faunes et les Silvains étaient les divinités cachées dans 
les bois; les Nymphes, les génies des sources. 

On faisait même des divinités avec des qualités person¬ 
nifiées, Paix, Victoire, Bonne Foi, etc. La plus vénérée 
était la Fortune, déesse du succès. 

C’est que les Romains ne cherchaient pas à se repré¬ 
senter la forme de leurs dieux; longtemps ils ne furent 
figurés que par des fétiches : Mars par une épée, Quirinus 
par une lance, etc. C’est l’inlluence grecque qui donna à 
la religion une forme plus artistique. 

De même, dès la lin de la royauté et sous la république, 
on admit des divinités grecques, qui reçurent un culte 
public : Apollon et les neuf Muses, Cybèle (sous le nom 
de magna mater), Asklêpios (sous le nom d’Esculape) et 
Hérakïès (sous le nom d’Hercule). Bientôt les dieux romains 
se confondirent avec les dieux grecs (Y. les noms entre 
parenthèses dans la liste ci-dessus), et on leur attribua 
toutes les aventures des dieux grecs correspondants. Parmi 
les divinités introduites, l’une, Priape, devint un des 



dieux favoris de l’Italie; sa statue grossière, placée dans 
les jardins, sert d’épouvantail et délivre du mauvais œil. 

A la lin de la république, Rome voit arriver des divi¬ 
nités égyptiennes (Isis, Sérapis) ou asiatiques (Mitlira) ; 
mais elles ne reçurent jamais un culte officiel. Le seul 
culte nouveau qui s’ajoute, c’est, sous l’empire, celui des 
empereurs divinisés par la cérémonie de l’apothéose. 

En outre, le Romain vénérait une foule de divinités 
secondaires qui présidaient aux moindres actes de la vie, 
et à qui il devait adresser, au moment voulu, les prières 
contenues dans le recueil des formules d’invocation des 
[ndigitamenta. 

« Chaque partie de la maison était protégée par une divi¬ 
nité spéciale : Forculus, par exemple, gardait la porte; 
Cardea, les gonds; Lùnenlinus, la pierre du seuil. 

« D’autres divinités s’occupaient du bétail ou des ré¬ 
coltes : Bubona prenait soin des bœufs; Epona, des che¬ 
vaux; Palus, des moutons ; Flora faisait fleurir les épis de 
blé; Mata ta les faisait mûrir; Roblgo les préservait delà 
rouille. 

« D’autres divinités encore assistaient l’homme, à partir 
de sa naissance, dans chacune de ses actions : Vaticanus, 
par exemple, faisait pousser à l’enfant nouveau-né son 
premier vagissement; Rumina l’habituait à prendre le 
sein; une fois l'enfant sevré, Educa et Patina lui appre¬ 
naient à manger et à boire; Statinus l'aidait à se tenir 
debout; Abeona et Adeona lui enseignaient à marcher; 
Fabulinus, à parlerL » 

Chaque homme avait son génie qui veillait sur lui, 
prenait part à ses joies et à ses tristesses; de même chaque 
lieu, chaque État a son génie, intimement uni à sa propre 
existence. Le génie finit même par s’assimiler complète¬ 
ment à la personne dans certaines expressions, comme 
genium vino curare ou indulgere genio, « s’enivrer». Les 
jours de fête, on faisait des sacrifices au génie. 


1. Baudot et Nouvel, L’Antiquité, p. 203. 
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Les pratiques religieuses. 

Etant donné l’idée que les Romains primitifs se font de 
leurs dieux, on devine ce que doit être la religion. Elle se 
réduit aux cérémonies, très fréquentes; car ni les parti¬ 
culiers ni l’État ne font aucun acte sans une cérémonie 
pour se concilier le dieu. Le principe qui les domine toutes 
est donc do ut des, qui apparaît surtout dans le votum 
(voir plus loin). Si les dieux n’ont pas ce qui leur revient, 
s’ils ne sont pas invoqués dans les formes voulues, ils 
déchaînent leur colère, qui se révèle par des prodiges 
(prodigia, portenta) : pierres brûlantes tombées du ciel, 
fleuves qui roulent du sang ou remontent vers leur source, 
statues qui se couvrent de sueur, pluie de sang, bruit 
d’armes entendu sans cause, tonnerre frappant les temples, 
enfants naissant avec trois jambes, avec six doigts à chaque 
main, etc. Ces prodiges, il importe d’en détourner l’effet 
[procurare prodigia). 

Les principales cérémonies religieuses sont, par ordre 
alphabétique : 

Consecratio eapitis, par laquelle on vouait un homme 
aux dieux infernaux : il devenait sacer; on pouvait le tuer 
impunément. Tel était le cas de celui qui portait la main 
sur un tribun du peuple ou une vest le; 

Devotio, cérémonie dans laquelle, pour un motif d’in¬ 
térêt général, on voue une personne aux dieux infernaux : 
par exemple, un général, voyant le succès de la bataille 
compromis, se voilait la tête, prononçait la formule de la 
devotio, qu’il appliquait soit à l’armée ennemie, soit à 
l’un de ses soldats, soit à lui-même; 

Festin offert aux dieux ( lectisternium ), surtout à Jupiter, 
Junonet Minerve, ou aux déesses [sellisternium] ; les dieux 
étaient placés sur des lits et les déesses sur des sièges, 
suivant les habitudes romaines pour les repas (p. 182); 

Fêtes célébrées chaque année; 

Jeux publics (p. 193); 
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Libations, qui consistent à répandre, en l’honneur de la 
divinité, du vin, récolté dans de certaines conditions et 
mêlé d’eau; l’eau employée ne pouvait être que de l’eau de 
source qu’on purifiait parfois par l’addition de sel ou mieux 
en y trempant des torches ardentes [eau lustrale); on 
offrait aussi du miel, ou des gâteaux [liba] dont la confec¬ 
tion était soumise à des règles précises; etc. 

Offrande des Prémices [primitiæ], part due par l’homme 
à la divinité sur tous les biens qu’il a reçus d’elle. 

Purification (lustratio), qui consiste à mener trois fois 



Km. ic. — suo vx r a [ kl la (Louvre, salle des bas-reliefs romains]. 

Le magistrat qui offre le sacrifice est debout devant l’autel, la tCle voilée d un 
pan de sa toge. A ses côtés sont deux aides ( camilli ), qui tiennent, l’un la boîte 
à encens, l'autre le vase contenant le vin pour les libations. A gauche, les vic- 
timaires, couronnés de lauriers, conduisant les animaux ou s’apprêtant à les 
frapper. 

un cortège processionnel [pompa], autour de 1 assemblée 
ou du groupe de maisons que l’on veut purifier; on 
récite des prières et l’on procède à un sacrifice, habituel¬ 
lement un suovetaunlia , où l’on immole un porc (sua), 
une brebis (ovls) et un taureau ( taurus ) (fig. 16) ; 

Sacrifice (fig. 21), acte religieux par excellence, où l’on 
offraitaudieu un animal ou diverses productions de la terre : 
l’animal s’appelle victima, si c’est une pièce de gros bétail ; 
hostia, s’il s’agit de petit bétail. Pour que le dieu accepte 
le sacrifice, il faut savoir la victime qui lui convient. Elle 
est amenée devant l’autel, la tête ornée de guirlandes de 
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feuillage et d’une bande de laine (, infula ). d'où pendent 
des bandelettes (vittæ). Cn lui pose sur le front un gâteau 
de farine et de sel (mola salsa, d'où immola lin), composé 
suivant des prescriptions spéciales; puis on l’immole, 
tantôt avec une hache, tantôt avec un couteau. On dépèce 
ensuite l’animal (fig. 17), dont on fait deux parts, les exla 
(foie, rate, estomac, poumons, cœur et reins) et les chairs. 
Les chairs sont distribuées aux assistants, qui les con- 
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Fig. 17. — HARUSPICE INSPECTANT LES ENTRAILLES D'UNE VICTIME 

( Bas-relief du Musée du Louvre ). 

L'haruspicc, penché sur le bœuf qu'il vient d'immoler, en consulte les entrailles 
et le foie. Le viclimairc tient à la main droite la hache dont il a frappé la victime 
eL dans la main gauche le vase où il a reçu son sang. 

somment. Les exla sont examinés par les haruspices 
(p. 82), qui en tirent les présages : s’ils sont favorables 
les exla sont brûlés sur l’autel, en l’honneur de la divinité 
qui accepte le marché proposé; sinon, on recommence ce 
sacrifice jusqu’à ce que les dieux se déclarent satisfaits. 
L’attention des haruspices se porte surtout sur le foie, lobes, 
conformation dos extrémités saillantes [fibrœ), surtout 
de celle qui termine le lobe droit, disposition des veines; 
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Supplications, rite grec, qui consiste à se prosterner de¬ 
vant la statue d’un dieu, et à baiser successivement ses mains, 
ses genoux, ses pieds; elles ont pour but de remercier 
la divinité d’un service reçu ou de lui demander une 

laveur; 

Yer sacrum, consécration à la divinité de tout etre 
vivant, né en mars et avril d’une année déterminée, les 
animaux sont immolés, et les habitants chassés du pays. 
Le dernier ver sacrum est de 217 av. J.-C., il ne frappa 
que les animaux ; 

Votum, vœu; prière adressée aux dieux dans un cas par¬ 
ticulier, avant une entreprise, en cas de danger, et dans 
laquelle on promet aux dieux un avantage en échange de 
leur secours. 


Augures et présages. 

Les Romains croyaient que les dieux fournissaient des 
signes : les présages, pour annoncer leur volonté, et qu’on 
pouvait deviner l'avenir en comprenant ces signes. Donc, 
avant d’entreprendre un acte important, on consultait les 
dieux; comme la plupart des présages sont tirés des 
oiseaux, c’est ce que l’on appelait prendre les auspices (de 
avis, « oiseau », et spicere, « regarder », mot qui ne s’em¬ 
ploie qu’en composition). On distingue les auspices que 
l’on sollicite (. imperativa ) et ceux qui s’offrent d’eux- 
mêmes ( obiaticia ). 

Les principaux procédés en usage étaient les sui¬ 
vants : 

L’au mire (p. 81) procède à 1 iuauguratio. 11 trace 
dans le ciel avec son bâton sacré, le lituus (fig- 18), un 
champ d’observation ( templum ); puis il se place lui- 
même, tourné vers l’est, à l’intersection des deux lignes 
qui, allant l’une du nord au sud, l’autre de l’est à l’ouest, 
divisent ce templum en quatre parties : la personne assis¬ 
tée par l’augure regarde elle-même vers le sud. D’après la 
direction des oiseaux ou, plus tard, des éclairs, le pré- 
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sage est favorable (de.vter), ou, s’il est à gauche de l’ob¬ 
servateur, défavorable ( sinister). A Rome, il y avait un 
templum, formé par le pomérium*, c’est-à-dire par la 
partie (variable) de la ville comjjrise dans les limites 
sacrées; le centre en était l'espace libre de l'Arx*. appelé 
augurac iilum. 

2° On observait l’appétit des poulets sacrés [auspicia 
ex tripudiis) : s’ils refusaient les grains, le présage était dé¬ 
favorable; s’ils se jetaient dessus, 
il était favorable, surtout s’ils 
étaient avides au point de laisser 
des parcelles tomber de leur 
bec (tripudium sollistimum, m. 
à m. « complet »). 

3° On examinait spéciale¬ 
ment les ex ta des victimes 
(voir, p. 77, Sacrifice). 

Quand un signe s’olîrait spon¬ 
tanément, on supposait que 
les dieux l’envoyaient pour 
avertir de ne pas continuer 
l’entreprise; on regardait, par 
exemple, comme signes défa¬ 
vorables un orage, un trem¬ 
blement de terre, un rat qui 
traversait le chemin. Tous les 
ifomains, même les plus cultivés, croyaient aux présages; 
aussi, lorsqu’ils étaient décidés à mener une entreprise à 
bonne fin, s’arrangeaient-ils pour ne rien voir et ne rien 
entendre. 



Flü. 18- — Ali Ci U RE AVEC FOLLET 


sacré (bas-relief du musée de 
Florence). 

L’augure est dans l’exercice 
de ses fonctions; il a un pan de 
sa toge ramené sur la tOlc et tient 
dans la main droite le fituvs . 


Les prêtres. 


Comme on l’a vu, le culte romain est rempli de céré¬ 
monies minutieuses, de paroles consacrées, dont aucune 
ne peut être omise ou altérée, si l’on veut que l’acte reli¬ 
gieux ait sa validité. Si l’on ne doit rien ajouter à la règle 
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établie, sous peine de commettre un acte de superstitio, 
en revanche, pour un mot unique, passé dans une formule, 
on recommencera une longue cérémonie. Or le véritable 
prêtre, celui auquel appartient l’initiative des prières, 
sacrifices, etc., c’est le magistrat, consul, préteur, général, 
etc., chacun dans l’exercice de sa charge. Il a besoin d’avoir 
auprès de lui des hommes connaissant bien le rituel, char¬ 
gés de parer aux omissions et d’interpréter les présages. 

Ainsi s’explique l’existence des principaux prêtres ou 
collèges sacerdotaux. On notera que ces personnages ne 
sont pas forcément des spécialistes, mais que les Romains 
distingués ont accès à ces fonctions. 

Augures (9, puis 15 à partir de Sylla et 16 à partir de 
César). Sur leur rôle, voir p. 79. 

Epulones septem viri (d’abord 3, puis 7, enfin 10 à partir 
de César), plébéiens chargés d’annoncer les lectisternia 
(p. 76), lesquels étaient accompagnés de jeux publics, et 
d’en surveiller les apprêts. 

Féciaux, collège de 20 membres, ayant pour président 
le pater patratus. Ils sont dépositaires des rites relatifs 
à la déclaration de guerre et à la conclusion des traités. 
Lorsque la guerre a été déclarée par les comices centuriates, 
une délégation de féciaux, ayant à sa tête le pater patra¬ 
tus, se rend à la frontière du pays ennemi : le pater patra¬ 
tus prononce la déclaration de guerre et lance sur le 
territoire ennemi une flèche ensanglantée. Si la guerre 
doit être faite à un peuple très lointain, la cérémonie a 
lieu à Rome même, devant le temple de Bellone. S’agit-il 
d'un traité? Lorsque les conditions ont été fixées par le 
Sénat, les féciaux surveillent la rédaction du texte du 
traité, dont ils conservent le dépôt; puis, avec le silex 
conservé dans le temple de Jupiter Férétrien 1 , le pater 
patratus sacrifie un porc ( icere, ferire f'œdus). 

Flamines, prêtres chargés d’allumer la flamme de l’autel 
de chaque divinité et de faire le sacrifice. Il y a trois 

1. Celui auquel on offre les dépouilles opimes portées sur un 
brancard (fcrelrum). 
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fin mines majeurs : ceux de Jupiter (flamen Diahs), de 
Quirinus et do Mars, et douze mineurs. Le plus impor¬ 
tant était le flamen Dicilis, patricien, personnage très con¬ 
sidérable de la cité, mais ligoté par des prescriptions très 
étroites (ne pas passer la nuit hors de Rome, ne pas mon¬ 
ter à cheval, ne pas porter d’anneau, ne pas paraître en 
public sans la læna, robe de cérémonie, ni le bonnet 
conique, pileus, surmonté d'une aigrette, apex, etc.). 
Aussi, à la fin de la république, ces fonctions ne trou¬ 
vèrent-elles pas d’amateur pendant soixante-quinze ans. 
Des flamines il convient dé rapprocher le rex sacrorum, 
patricien spécialement chargé du culte de Janus et de 
présider les comices* calates* et le flamen perpetuus, 
attaché au culte de chaque empereur divinisé. 

Les douze Frères Arvales ont pour principale fonction de 
célébrer tous les ans, dans un bois sacré aux environs de 
Rome, une cérémonie en l’honneur de la déesse Dea Dia, 
qui personnifiait la terre nourricière. 

Les haruspices [haru, « entrailles, » atspicere, « regar¬ 
der », mots qui ne s’emploient qu’en composition), ne sont 
pas un collège officiel avant Claude. Sur leur spécialité, 

voir p. 78. . 

Les Luperques célébraient chaque année, le 15 ievrier, 

les Lupercalia en l’honneur de Faunus (dieu des champs 
et des bois, puis confondu avec le dieu grec Pan) ; demi- 
nus, couverts seulement de peaux de bouc, ils couraient 
autour de l'ancienne enceinte du Palatin, tenant des cour¬ 
roies en peaux de bouc et frappant les femmes qu’ils ren¬ 
contraient. Cette cérémonie est destinée à obtenir la ferti¬ 
lité des terres et la fécondité des troupeaux. 

Pontifes (3 au début, 16 sous Jules César), ainsi nom¬ 
més, selon les Anciens, parce qu’ils dirigèrent la construc¬ 
tion du pont Sublicius, sont chargés de certains cultes, 
mais surtout veillent à l’observation des rites traditionnels, 
rédigent le calendrier, interprètent le droit religieux [jus 
divinum), sont les conseillers du Sénat dans les affaires 
religieuses, assistent les magistrats dans l’accomplissement 
de leurs devoirs cultuels, s’occupent de détourner l’effet 
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des prodiges ( procuralio prodigiorum). Le président du 
collège, le pontifex maximus, qui habite la regia, est le 
chef suprême du culte national; il préside les comices 
calates* et les comices tributes* chargés d’élire les prêtres 
et les vestales. Il nomme les flammes, ainsi que le rex 
sacrorum, et a autorité sur eux. Sous l’empire, cette 
dignité est réservée à l’empereur. 

Les Quindecemviri sacris faciendis (2, puis 10, puis, à 
partir de Sylla, 15) sont chargés de la garde et de la con¬ 
sultation des livres sibyllins, recueil d’oracles en trois 
livres, achetés par Tarquin le Superbe à la Sibylle de 
Cumes et déposés dans le temple de Jupiter Capitolin. On 
y cherchait, en cas d’événements extraordinaires (prodi- 
gia), le moyen d'en détourner l’elïet. Les Quindecemviri 
veillaient aussi aux cultes étrangers et à tout ce qui s’y 
rattachait, jeux en l’honneur d’Apollon [ludi Apollina- 
res), et jeux séculaires, se répétant à des intervalles de 
temps variant entre cent et cent dix ans, conformément 
aux indications des livres sibyllins. 

Rex sacrorum. Y. plus haut Flammes. 

Les 12 Saliens du Palatin, patriciens, gardaient un 
bouclier consacré à Mars et qu’on disait tombé du ciel; 
pour empêcher de le voler, on en avait fait faire onze iden¬ 
tiques. En mars, ils les promenaient en dansant et en 
chantant le Saliare carmen. 

Les Sodales, voués sous l’empire au culte des empe¬ 
reurs : les principaux sont les Sodales auguslales, consa¬ 
crés au cultes de la gens Julia. 

Les six Vestales, prêtresses de Vesta, chargées d’entrete¬ 
nir dans le temple de Yesta (p. 67 et 74) le foyer commun, 
le feu sacré, lequel ne doit jamais s’éteindre : le temple 
contient en outre une chambre secrète, où sont conservées 
des reliques, entre autres le Palladium { (V. n. 1). Elles 

1. Le Palladium était une vieille statue en bois, représentant Mi¬ 
nerve (grec : Pallas Athênê) ; Énée l’avait apportée de Troie avec lui. 
Elle y était, disait-on, tombée du ciel, et garantissait le maintien de 
la puissance de celui qui la possédait. Personne, même le grand pon¬ 
tife, ne pouvait regarder cette statue sans perdre la vue. 
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habitent Y Atrium* Veslw', où elles mènent une existence 
cloîtrée, et font vœu de célibat, pour les trente années 
qu’elles doivent consacrer à la divinité; le grand pontife 
fait enterrer vives celles qui violent ce vœu. A leur tête est 
la grande Vestale [maxima Virgo). Elles occupaient la 
place d’honneur dans les l'êtes et dans la rue, où les 
consuls mêmes leur faisaient place ; elles étaient, avec 
les impératrices, les seules femmes à posséder le privilège 
de sortir en char dans les rues de Rome (p. 56) et sau¬ 
vaient la vie au condamné à mort qu’elles rencontraient : 
celui qui portait la main sur elles était déclaré sacer*. 
Elles portaient le voile et la robe blanche. 

De ces collèges, les principaux sont ceux des Pontifes, 
des Quindéccmvirs, des Augures, des Epulones et des 
Féciaux. Mais tous les prêtres portent la toge* prétexte* 
et occupent des places d’honneur au théâtre. Ce sont 
presque toujours des sénateurs ou des membres de grandes 
familles. 

Les sacerdoces individuels sont à la disposition du grand 
Pontife. Les collèges se recrutent par cooptation; mais, à 
partir de 212, le peuple établit les comitia sacerdotum 
trïbuta, où dix-sept tribus, tirées au sort, élisaient le can¬ 
didat que les collèges devaient choisir comme grand Pon¬ 
tife. Ce mode de nomination fut. en 104. étendu à tous 
les collèges. 


Principaux lieux du culte. 

(Par ordre alphabétique.) 


Ædes, édifice religieux en général. 

Ædicula, petite chapelle ou simple niche destinée à 
recevoir la statue d’une divinité. 

Altare, autel plus élevé que Y ara et toujours réservé 
aux dieux supérieurs. 



Fiü. 19. - LA maison CARRÉE, a nimes (vers l’ère chrétienne). 



FIG. 20. — PLAN DE LA MAISON CARRÉE. 


lieu où se faisaient les ablutions précédant le sacrifice 
(. luere , « laver »), 

Fanum, lieu couvert consacré à quelque divinité (Tite- 
Live explique fanum par locus templo effatus). 

Penetrale, partie la plus retirée et la plus sainte d un 
édifice religieux, par exemple la ce.lla d’un temple (V. plus 
bas) 

Sacellum, petit sanctuaire avec autel et sans toit. 
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Templum. proprement lieu découpé (gr. Tsgvw) dans le 
ciel par un augure (p. 81); puis lieu consacré a une divi¬ 
nité après inauguratio ip. 79). Comme le temple grec, il 
est ordinairement rectangulaire (fig. 19); les Romains ne 
se sont écartés de ce plan que pour les divinités, comme 
Yesta, qui devaient être honorées dans des temples ronds. 
Les temples sont petits; la Maison Carrée n’a que 25 mètres 
de long et 12 do large. C’est que le temple romain, comme le 
temple grec, est essentiellement la demeure du dieu, où 
pénètrent seuls les prêtres du temple et les personnes char¬ 
gées de l’entretien (comme Yiedituus, « sacristain »). Le 
temple comprend donc la chambre de la divinité, cella (fig. 
20), où l’on entre par une ouverture qui regarde l’occi¬ 
dent et à laquelle on accède par un portique. Dans la colla, 
un ou plusieurs autels, des statues et des ollrandes. Quant 
au culte, il se célèbre à l’extérieur, où se trouve un autel. 

Opinions des Romains sur la vie îuture 1 . 

On a cru de tout temps, à Rome, que l'homme continue 
d’exister après la mort. Comme on n arriva pas du premier 
coup à séparer nettement 1 âme et le corps, on supposa 
qu’ils continuent a vivre ensemble dans le tombeau, que 
le mort conserve les besoins et les passions qu’il éprouvait 
durant sa vie. 

L’habitude qui s’établit de brûler les cadavres, au lieu 
de les ensevelir, aida l’esprit à concevoir que l’homme esL 
composé de plusieurs parties qui se séparent quand il 
meurt. Cette poignée de cendres qu’on recueillait à grand - 
peine sur le bûcher ne pouvait plus le contenir tout entier, 
on eut la pensée qu’il devait rester quelque part autre chose 
de lui : c’était ce qu’on appelait son ombre, son simulacre, 
son âme, et l’on supposa que toutes les âmes étaient 
réunies ensemble au centre de la terre. Trois fois par an, 
on ouvrait une fosse appelée mundus (le monde infernal), 
par où les âmes des morts sortaient de terre pour visiter 

I. D’aprcs G. Boissieu, La Religion romaine, I, p. 266 sqq. 
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leurs descendants : c’étaient des jours de fêtes chômées. 

Mais ces vieilles croyances se modifièrent sous l’influence 
des Etrusques, qui croyaient les morts malheureux et mal¬ 
faisants. Aussi, désormais, l’on ne se contente plus de leur 
offrir des couronnes de violettes, des gâteaux arrosés de 
vin et, quand ils sont le plus irrités, des poignées de fèves 
(p. 72); on leur donne du sang, puisqu’ils l’aiment; telle 
est l'origine des combats de gladiateurs. D’ailleurs, ces 
opinions nouvelles, en s’établissant à Rome, n’elfacèrent 
pas tout à fait les anciennes. Les unes et les autres conti¬ 
nuent à vivre ensemble, et l’on ne paraît pas éprouver le 
besoin de les mettre d’accord. 

Puis pénètrent à Rome les légendes grecques sur l’Elysée, 
demeure des bienheureux, et le Tartare, séjour de torture 
pour les coupables. Mais il n’est pas sûr que ces légendes 
aient obtenu autant de crédit qu’on le pense, et il semble 
que les récompenses de l’Élysée et les peines du Tartare 
étaient plutôt matière à déclamations qu’objet de croyances 
sérieuses. Ce qui était le plus généralement accepté, 
c’étaient certains détails qui avaient frappé l’imagination : 
par exemple, l’existence d’un batelier, Charon, qui, 
moyennant une pièce de monnaie, fait traverser dans sa 
barque les fleuves des enfers aux âmes des morts. Les 
morts qui ne peuvent lui présenter son salaire attendent 
un siècle avant d’être admis dans la barque, et, durant ce 
laps de temps, tourmentent leurs descendants. 
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CHAPITRE PREMIER 

CLASSES DE CITOYENS A ROME 


A. Au POINT DE VUE DES DROITS 

On distingue les citoyens qui jouissent de tous les droits 
(cives optirno jure); ceux qui n’ont que certains droits, 
les droits privés (cives minuto jure); les affranchis; les 
esclaves. Lorsqu’on s’adresse à l’ensemble des citoyens, 
on les apelle Quintes, par opposition à Romani, déno¬ 
mination politique et militaire. 

1° Cives optimo jure. Ils ont des privilèges de cos¬ 
tume, des drojts publics et des droits privés. 

a) Privilèges de costume : être les seuls à porter la toge* 
blanche et le bonnet appelé pileus. 

b) Droits publics : droit de suffrage dans les comices* 
(jus suffragiï); droit d’éligibilité aux magistratures (jus 
honorum ), réglé par des conditions d’âge (p. 99), et, 
primitivement, de naissance < ; — droit de prendre les aus- 


MAGISTRATURES 

Questure 

Consulat 

Dictature 

Censure 

Préture 

Kdililé curule 


DATES 

DE LA CRÉATION 

509 

509 

? 

443 

3GG 

305 


OUVERTES 
AUX PLÉBÉIENS 

421 

367 

356 

351 

337 

364 
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pices* (jus auspiciorum) et de revêtir les sacerdoces’ offi¬ 
ciels (jus sacerdoliorum), unis sous le nom de / us sacro- 
rum, droit que les plébéiens n’obtinrent (avec quelques 
réserves) qu’en 300 av. J .-G. ; — droit de faire appel au 
peuple dans les procès criminels (fus provocationis), pos¬ 
sédé par les plébéiens depuis 509 seulement. 

Sous l'empire, le jus sujfragii disparaît elle fus hono- 
rum est attaché au cens. 

cJ Droits privés : fus conubii, c'est-à-dire droit de con¬ 
tracter un mariage reconnu par la loi (. mntrimonium ju- 
stum, justæ nupliæ; sur les formes de mariage, p. 164) : 
les mariages entre praticiens et plébéiens étant admis 
depuis 445 av. J.-C., et les mariages entre personnes libres et 
affranchies depuis 18 av. J.-C. seulement, toute autre union 
s’appelle contubernium. Cette impossibilité du mariage 
légal pour les non-citoyens s’expliquait par ce fait que 
le mariage, originellement (p. 164), est un acte religieux; 
or, seuls, les citoyens participent à la religion de l’Etat. 
— jus commercü, droit de propriété reconnu et protégé 
par l’État, sous toutes ses formes, droit d’acheter, de 
vendre, de prêter, d’emprunter et de tester. A l’origine, 
on ne peut emprunter ou prêter que par un mode appelé 
nexum , lequel permettait au créancier non remboursé do 
mettre la main sur un débiteur ( manus injectio ), en pro¬ 
nonçant des paroles solennelles, de l’emmener, à titre 
d 'addictus, dans sa prison particulière, puis, au bout de 
soixante jours, de le mettre à mort ou de le vendre à 
l’étranger (trans Tiberim ); s’il y a plusieurs créanciers, 
ils peuvent se partager son corps. Do même, à l’origine, 
la vente était entourée d’actes concrets déterminés. La 
chose à vendre est apportée par le vendeur; l’acquéreur 
la saisit en déclarant qu’elle lui appartient, frappe d’un 
lingot de métal (a?*-) la balance ( libra ), et remet le lingot 
au vendeur en prononçant une formule traditionnelle. 11 
y a là cinq témoins qui, au besoin, garantiront la valeur 
de l’acte ( antestari, de ante et testor). Cette cérémonie 
s’appelle mancipatio (inanus capere, action de porter la 
main) per æs et libram. 
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— jus le gis actionis, droit de faire valoir ses droits en 
justice. 

Les citoyens ont l’obligation do se présenter au recen¬ 
sement; de servir soit dans la légion, soit dans la cava¬ 
lerie (p. 121 et 126); enfin, jusqu’en 167 av. J.-G., de 
payer un tribut annuel (p. 147). 

Le droit de cité s’acquiert par la naissance, la naturali¬ 
sation, raiïranchissement. Il peut se perdre. Comme c’est 
la personnalité civile [caput), qui est atteinte, cette dé¬ 
chéance s’appelle capitis deminutio (suppression, anéan¬ 
tissement). Elle peut comporter la perte do la liberté 
[d. maxima ), delà cité (d. media) ou de la famille (d. rni- 
nima). 

2° Cives minulo jure. Voir, p. 113, les municipes. 

3° Affranchis. L'alïranchi n’a ni jus * conubii % jusqu'à 
l’an 18 av. J.-C. (son mariage est donc un contubarnium), 
ni jus * honorum *, ni jus ' sacroruni *; il ne sert pas dans 
la" légion. Les fils d’affranchis rentrent dans le droit 
commun et deviennent citoyens. 

L’affranchi doit à son ancien maître, devenu son patron, 
honneur, respect, assistance, etc. Il prend son nom et son 
prénom : le surnom seul trahit l’origine (p. 163). 

L’affranchissement a lieu de trois laçons : par testa¬ 
ment; par l’inscription au cens ( censu ), lorsque les cen¬ 
seurs * inscrivent l’esclave comme sui juris, avec le con¬ 
sentement de son maître; par la vindicta (revendication), 
procès fictif devant le préteur, où la liberté est revendi¬ 
quée en faveur de l’esclave. 

Assez rares d’abord, les affranchissements se multi¬ 
plièrent, surtout par testament. Actifs, industrieux, intri¬ 
gants, les affranchis finirent par acquérir de grosses 
fortunes et une grande influence. Les empereurs confièrent 
à leurs affranchis d’importantes fonctions administratives 
et firent d’eux un des instruments de leur gouvernement; 
d’ailleurs, en même temps, ils s’efforcèrent de restreindre 
le nombre des affranchissements. 
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4° Esclaves. L’esclave (serais) n’est pas une personne, 
mais une chose (res). Il n’a pas de nom, mais est désigné le 
plus souvent par un adjectif rappelant son pays d’origine 
(Syrus, A fer). Il n’a ni droits politiques ni droits privés. 
Son maître dispose de lui comme de toute autre propriété, 
et, jusqu’à Antonin, peut, sans motif, le condamner à 
mort (peine subie sur la croix). S’il se marie, son union est 
non pas un conubium, mais un contubernium. Ce qu’il 
possède appartient à son maître, quoique, généralement, on 
lui laisse la disposition d’un peculium. 

En réalité, la façon de traiter les esclaves à Rome a varié 
suivant les époques. A l’origine, il est considéré comme* 
faisant partie de la famille : sa condition est dure, mais 
le maître le connaît, partage ses travaux et lui témoigne 
une certaine bienveillance. Avec les progrès de la richesse, 
le nombre des esclaves augmente, surtout aux champs. 
Le maître n’a plus de relations directes avec eux, et le 
joug s’appesantit rudement sur leurs têtes (ii° et i or s. 
av. J.-C.). Ils sont souvent mal nourris, assujettis à des 
travaux pénibles, et punis pour la moindre faute. Les prin¬ 
cipaux châtiments sont : le fouet, la f’urca, lourde fourche 
dans laquelle on introduisait leur cou et à laquelle on atta¬ 
chait leurs mains, à moins que, chargés de chaînes, les 
malheureux ne soient, la nuit, enfermés dans des prisons 
domestiques nommées ergastula. A partir de l’ère chré¬ 
tienne, les idées d’humanité commencent à se faire jour. 

L’esclavage a trois sources : la naissance (l’esclave de 
naissance s’appelle vemcî) \ la guerre (tous les prisonniers 
de guerre, vendus au profit du général et des soldats); le 
droit civil, tout citoyen qui a subi la capitis ' demimitio * 
maxima devenant esclave. 

Les esclaves appartiennent soit à l’Etat ou aux villes 
(publici), soit aux particuliers (privât/). Les s. publici 
sont employés dans les bureaux, dans les temples, sur la 
flotte, etc. Les s. privait remplissent tous les métiers, de 
concierges, cuisiniers et gladiateurs à précepteurs et 
médecins ; c’est sur eux que repose presque entièrement 
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l'industrie; car leurs maîtres n’utilisent pas leur travail 
pour leurs propres nécessités, ils en font trafic (V. p. 189 
pour les livres) et sont ainsi les industriels du temps. 
L’ensemble des s. m-ivati d’un môme maître s'appelle 
familia. 

B. Au POINT DK VUE SOCIAL 

A partir d’une certaine époque, il existe quatre classes : 
patriciens, plébéiens, nobles et chevaliers. 

1° Patriciens. Membres des gentes. Tousles membres delà 
crens se réclament d’un ancêtre commun dont ils portent le 
nom (nomen gentilicium, en îr. nom gentilicc: Sempronii 
dans la gens Scmpronia, Æmilii dans la gens Æmilia, etc.) 
et à qui ils rendent un culte commun. A chaque gens corres¬ 
pondait primitivement unjterritoire. Au début, la gens forme 
un véritable petit État. Son chef, princeps ou dnx, était 
son prêtre, son juge et son chef de guerre. 

La gens se divise en familiæ, qui ont à leur tête un chef, 
le pater familias; on peut être le pater de sa femme, de sa 
mère. Le pater est le prêtre de la famille, le seul proprié¬ 
taire des biens de la famille ( rcs familiaris) ; juge de tous 
les membres de sa familia, il a sur eux droit de vie et de 
mort. La femme n’a aucun droit; elle est placée sous l'auto- 
rité du mari (in manu). De même les enfants sont sous 
l’autorité paternelle (in patria polestale ); le père peut les 
exposer et les vendre. Le pater conserve ses droits jusqu’à 
sa mort, à moins qu’il n’émancipe (c’est-à-dire aliène par la 
vente) son fils, par une vente ( mancipium ) trois fois répétée 
et un affranchissement. Naturellement, avec les progrès de 
la civilisation, les pouvoirs du pater reçurent des limites. 

Aux différentes familia? se rattachent des clients, 
hommes libres, participant au culte de la gens, mais 
n’ayant aucun' droit politique. Le client est protégé par 
un membre de la gens, son patron ; il porte le nomen gen¬ 
tilicium, participe au culte de la gens et a droit d être 
enseveli dans le tombeau de la gens. En revanche, il doit 
le respect et une complète obéissance à son patron, qui 
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peut disposer de scs biens. La clientèle est héréditaire. 

Sous l’empire, ce rapport est remplacé par un rapport 
personnel, qui relie aux citoyens riches un certain nombre 
de citoyens pauvres; ceux-ci prodiguent les visites, les 
assiduités, les flatteries ; en échange, ils reçoivent chaque 
jour la sportule (habituellement 25 as. 

Remarque. — A côté des gent.es patriciennes et sur leur 
modèle, il se forma peu à peu des gentes plébéiennes et 
même des gentes mixtes, composées on partie de familiæ 
patriciennes, en partie de familiæ plébéiennes. 

2° Plébéiens, tous les hommes libres qui ne sont ni 
patriciens ni clients. A l’époque où Rome repose sur la 
religion de la gens, ils n’ont ni droits publics ni droits 
privés; ils les acquièrent peu à peu (p. 89 et 90). Ils 
forment la plcbs (partie du populus, « groupe d’hommes 
obéissant aux mômes lois »). 

3° Nobles, tous les plébéiens ou patriciens qui appar¬ 
tiennent à une famille dont un membre au moins a rempli 
une magistrature curule : celui qui, le premier dans une 
famille, exerce une magistrature curule, est appelé homo 
novus. Les nobles forment le noyau des optimales, parti 
conservateur et aristocratique, auquel s’opposent les popu- 
lares 

Les nobles portent un anneau d’or et ont le jus imagi- 
num, c’est-à-dire le droit d’avoir dans l’atrium * et de 
faire porter aux funérailles d’un des membres de leur 
famille les imagines de leurs ancêtres, masques en cire 
peints d’après nature et attachés à des bustes : au-dessous 
du buste, une inscription, litulus, rappelle les fonctions 
etles actions mémorables du personnage. 

4° Chevaliers, d’abord les citoyens que leur fortune 
faisait servir dans la cavalerie; à partir du n° siècle av. 
J.-G., ils forment un ordre véritable, composé de tous les 
citoyens libres, âgés de trente ans, de réputation sans 
tache, qui possèdent le cens équestre (dont le montant est 
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inconnu). Ils portent l’anneau d’or et la tunique angus- 
ticlave (à deux bandes de pourpre très étroites) (fig. 22). 
Depuis la loi Roscia (07 av. .I.-C,), 
des places spéciales leur sont ré¬ 
servées au théâtre. 

Leur influence est grande, pour 
deux raisons. Comme les sénateurs 
ne peuvent ni îaire le commerce ni 
être fermiers de l’Etat pour les re¬ 
venus [publicani), puisqu’ils en con¬ 
trôlent la perception, aux chevaliers 
sont réservées ces sources de béné¬ 
fices. En outre, à partir de 123, une 
loi de C. Gracchus confia aux seuls 
chevaliers les fonctions de juges; 
abrogée par Sylla, elle fut remise 
partiellement en vigueur. 

Sou6 l’empire, ils doivent pos¬ 
séder 400 000 sesterces et sont admis 
seuls à un certain nombre de fonctions déterminées, dont 
la plus élevée est celle de préfet * du prétoire. 

Sous l'empire, il faut ajouter l’ordre sénatorial (ordo 
sen/itorius), qui comprend les Romains qui possèdent 
au moins 1 200 000 sesterces, chiffre élevé plus tard 
à 4 millions. Les membres possèdent des privilèges : 
celui de n’être jugés au criminel que par le Sénat, et d’avoir 
seuls accès à certaines magistratures (questure, tribunat 
de la plèbe, préture, consulat). 



Fig. 22. 

TUNIQUE ANGUSTICLAVE. 



CHAPITRE II 


MAGISTRATS A ROME 


A. SoUS LA ROYAUTÉ 

Le roi est à la lois prêtre, commandant militaire et 
juge. Comme prêtre, il est assisté d’augures ", de pontifes* 
et de féciaux *; comme général, il a sous ses ordres un tri¬ 
bun us celerum, qui commande les cavaliers ( celer es ); 
comme juge, il est secondé par les quæslores parricidii, 
qui instruisent certaines causes criminelles, et les duovin 
perduellionis, commission non permanente qui a dans sa 
compétence les crimes de haute trahison. 


B. SoUS LA RÉPUBLIQUE 

1° Les magistratures en général. 

Principaux groupes de magistratures. On peut classer les 
magistratures : 

a) Selon qu’elles sont extraordinaires (dictateur,, maître 
de la cavalerie) ou ordinaires (les autres). 

b) Par rapport à Ximperium, en magistratures avec 
imperium (consul, préteur, dictateur, maître de la cava¬ 
lerie) et sans imperium (les autres). L 'imperium comprend 
les droits suivants : lover et commander des armées, 
nommer des officiers; juridiction civile, administrative et 
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UN Orateur romain 

(Marbre J’Hercular.um musée Je Naples) 
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criminelle, ; répression dans toute, son étendue, au moins 
en théorie, (arrêter, faire exé¬ 
cuter); convoquer le- peuple 
eu comices cenlurialcs hors 
de Home Le symbole de 
Vimperium, ce sont les lic¬ 
teurs, en nombre différent 
suivant le magistrat; ils mar¬ 
chent devant lui, en fde in¬ 
dienne, pour écarter les pas¬ 
sants; ils portent sur l’épaule 
gauche les faisceaux, verbes 
de bouleau ou d’orme, au mi¬ 
lieu desquelles se trouvait le 
manche d’une hache dont le fer 
passait au dehors (fig. 25). k,q. 25 . - l.cteu M ™ 

e) Par rapport aux insignes. , ES ‘’aisceaux avec la hache. 
en non curulcs (tribuns et 

édiles delà plèbe) et curulcs (les autres). Les magistrats 
curulcs ont droit à la chaise 
eurulc (fig. 26); ils portent la 
Loge prétexte (bordée d’une bande 
de pourpre), et, les jours de 
loto, la toge de pourpre. Les 
magistrats plébéiens siègent sur 
un subsellium (lig. 27) et n’ont 
pas d’insigne. 

d) Au point de vue religieux, 
en majeures, ayant le jus auspi- 
ciorum majorum (consul, pré¬ 
teur. censeur, dictateur, maître 

’ 1 IU. £.\). 

de la cavalerie) et mineures, monnaie avec chaise curulf. 
qui n’ont que le jus auspiciorum 

minorum (questeur, édiles curulcs, et, avec restrictions, 
édiles de la plèbe). Les auspices majeurs peuvent être pris 
par le magistrat partout où il se trouve, les auspices 
mineurs «à Rome seulement.— En outre, les magistratures 
sont dites uuspicalo, si leurs titulaires sont nommés après 

1 
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qu’on a pris les auspices, et inauspicato , dans le cas 
contraire; seuls les magistrats plébéiens (alinéa suivant) 
sont créés inauspicato. 

e) Pour la naissance, les tribuns cl. édiles de la plèbe 



Fig. 27. — monnaie avec sUbSELLiUM. 


doivent être plébéiens; ils ont seuls le droit de convoquer 
la plèbe. 

Prérogatives des magistrats. Ils ont tous le pouvoir admi¬ 
nistratif ( potestas 1 ), qui comprend surtout les droits sui¬ 
vants : publier des édits; infliger des amendes; convoquer 
le Sénat (sauf les questeurs et les édiles) ; convoquer le 
peuple pour lui parler; dissoudre les comices, sous pré¬ 
texte que les auspices sont défavorables (jus obnuntia- 
tionis), ou que l’on veut les observer ( spectio ). En outre, 
pendant la durée de leurs charges, les magistrats majeurs 
ne peuvent être accusés, même civilement, sauf par les 
tribuns, ou à moins qn’ils y consentent; ainsi s’expliquent 
les lois qui interdisaient la réélection immédiate. Les 
magistrats mineurs peuvent être accusés civilement et cri¬ 
minellement. 

Comme contrepoids à la potestas et à Y imperium : 
1° Les magistrats élus forment un collège de plusieurs 
membres, qui ont tous la même potestas ; d'ailleurs, ils se 


1. Bien distinguer potestas de polenlia, « pouvoir qui ne s’appuie pas 
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partagent généralement les fonctions de leur charge. — 
2° Tout magistrat a le droit de s’opposer [veto ou prohi- 
bitio) à ce qu’un acte soit accompli par un magistrat infé¬ 
rieur (ordre connu : dictateur, tribun, consul, censeur, 
préteur, magister equitum). — 3° Tout acte d’un magis¬ 
trat peut être frappé de nullité par un collègue ou un 
magistrat supérieur; c’est V inter cessio. — 4 e Un magistrat 
inférieur peut, grâce à Yobnnntiatio ou à la spectiu, 
empêcher un magistrat supérieur de tenir les comices. 
— 5° Toutes les magistratures sont annuelles, sauf la cen¬ 
sure qui dure en théorie cinq ans, en réalité dix-huit mois. 

« Tout magistrat participe à la majestas du peuple ro¬ 
main et a droit au respect de ses administrés, qui doivent, 
en sa présence, se lever (assurgere), se découvrir ( adoperire 
capul), descendre de cheval ( dascendere exequo), etc. Qui¬ 
conque leur manque de respect se rend coupable du crime 
de lèse-majesté ( crimen minutæ maj esta lis). » (Boxleh.) 

Toutes les magistratures sont gratuites (honores). 

Nomination des magistrats. Les candidats doivent être 
des citoyens romains jouissant de la plénitude de leurs 
droits civils et politiques; — être exempts d’infirmités phy¬ 
siques (regardées comme de mauvais augure); — suivre, 
dans la recherche des magistratures, une filière détermi¬ 
née (cursus honorum ), qui est : questure, préture, con¬ 
sulat; l’édilité ou le tribunat se placent après la questure, 
la censure et la dictature après le consulat; —- remplir, 
depuis 180 av. J.-C., certaines conditions d’âge, vingt- 
huit ans pour la questure, trente et un pour l’édilité. 
trente-quatre pour la préture, trente-sept pour le consulat 
et, à partir de Sylla, trente pour la' questure, quarante 
pour la préture, quarante-trois pour le consulat. 

Le dictateur est nommé par un des consuls que désigne le 
Sénat; —le magister equitum par le dictateur; — les con¬ 
suls, préteurs et censeurs par les comices centuriatcs; — 
les autres magistrats par les comices tributes. Les élections 
ont lieu d’ordinaire en juillet. Depuis l’année 154, la date 
de l’entrée en charge est le 1 er janvier, et non plus le 
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l 01 ' mars, sauî pour les questeurs, qui commencent leur 
année le 5 décembre qui précède, et les tribuns le 10 du 
même mois. Dans les cinq premiers jours de leur office, 
les nouveaux magistrats prêtent serment [jurarc in leges) 
devant les questeurs; en sortant de charge, les magistrats 
jurent qu’ils ont observé les lois. S’ils ont manié des fonds, 
ils doivent rendre leurs comptes et peuvent être accusés 
de concussion (de repetundis). 

La date des élections est annoncée, par les soins du 
Sénat, au moins un trinundium, c’est-à-dire l’intervalle de 
trois jours de marché ou nundùiæ (contraction de novem 
dies) avant le vote; soit, étant donné la façon romaine de 
compter, au moins 17 jours. Les candidats donnent leur 
nom ( profëss’o nominis) au magistrat président, siégeant 
au Forum, et qui dresse la liste, à sa volonté. Pendant la 
période électorale, vêtus d’une toge blanchie à la craie 
(candida), ils se promènent sur le Forum, accompagnés 
d’un esclave qui leur rappelle le nom et la situation des 
électeurs (nomenclator, de nomen et de l’archaïque calare, 
i appeler »); ils briguent les suffrages ( ambihis ). Le jour 
de l’élection, le magisLrat président annonce ( renunliare ) le 
nom des candidats élus, mais peut, pour tel ou tel candidat, 
refuser d’annoncer son nom et, par suite, annuler l’élection 
(voir aussi p. 99). Entre le moment où ils sont élus et celui 
où ils entrent en fonctions, les magistrats sont désignait.. 

2° Les différents magistrats 

(par ordre alphabétique). 

Xvcs censeurs, au nombre de deux, ont comme princi¬ 
pales fonctions : 

a) Le recensement (census), qui permet de dresser la 
liste des électeurs et des contribuables; ils répartissent les 
citoyens en classes et tribus (fig. 24); 

b) Le recrutement du Sénat; à partir de Sylla, qui 
ouvrit cette assemblée à tous les anciens questeurs, ils se 
bornent à rayer les membres indignes; 

c) La surveillance des moeurs publiques et privées (regi- 
menmorum). Le blâme (nota censoria), infligé pour lâcheté, 
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nonchalance dans l’accomplissement du devoir, etc., couvre 
de déshonneur (. ignominia) celui qui en est atteint et peut 
entraîner l’exclusion du Sénat, de l’ordre équestre ou de 
la tribu ; 

d) Ils mettent en adjudication, pour cinq ans, la ferme 
des impôts (p. 148), les fournitures, enfin les travaux de 
construction et réparation (opéra publica)-, ils rédigent 
tous les contrats relatifs à ces questions et tranchent 
toutes les contestations sur ce sujet; 

e) Ils clôturent leur charge par une cérémonie qui a un 
caractère d’expiation (lustrum). 

Les deux consuls * ont des attributions : 

a) Politiques : convoquer et présider le Sénat, les 
comices curiatcs ou centuriates, faire exécuter les déci¬ 
sions du Sénat et du peuple; 

b) Militaires : lever, commander les armées, nommer 
les officiers jusqu’à l’époque de Sylla. 

En outre, comme les censeurs, élus pour cinq ans, 
n’exercent, en réalité, leur magistrature que dix-huit mois, 
ce sont les consuls qui, dans l’intervalle, exercent celles des 
fonctions des censeurs qui sont exposées plus haut sous d. 

Aux époques de crise, les pouvoirs des consuls sont 
augmentés par le senatusconsultum ultimum ( videant 
consules, ne quid resptiblica de tri menti capiat). 

Le dictateur, nommé en cas de crise extérieure ou inté¬ 
rieure; sa nomination suspend l’exercice des autres magis¬ 
tratures et ses décisions sont sans appel. Scs fonctions ne 
durent jamais plus de six mois. Comme il ne peut com¬ 
mander que l’infanterie, il est secondé par un maître de 
la cavalerie ( magister equitum ), qu’il désigne. 

1. D’après Bréal, « ceux qui siègent ensemble ». Suivant d’autres, 
Cf. consulere. — Quand les deux consuls sont tous deux morts ou 
ont tous deux démissionné, le Sénat désigne (primitivement par 
la voie du sort) un sénateur destiné à remplacer les consuls et 
nommé inlerroi. Au bout de cinq jours cet interroi se nomme un 
successeur, et ainsi de suite, jusqu’à ce que l’un d’eux ait pu 
tenir les comices; l’interroi doit être patricien. 
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Les édiles (deux plébéiens, deux curules) ont comme 
fonction : 

а) Surveillance des marchés; 

б) Entretien et police de la ville; 

c) Approvisionnement de Rome (cura annonæ); 

d) Soin des jeux (p. 194); 

e) Surveiller les archives, déposées dans le tabularium *. 

Maître de la cavalerie (magister equitum). V. Dictateur. 

Préteurs (proprement celui qui commande, præ itor), 
deux à l’origine, seize sous César. L’un a la juridiction 
sur les citoyens (prætor urbanus)', un deuxieme connaît 
des procès où figurent des étrangers (p. peregrinus ); les 
autres président les tribunaux criminels permanents ( quæs- 
tionea perpetuæ, p. 144). 

Questeurs, deux à l’origine, quarante sous César. A 
Rome, ils ont la garde du trésor public, conservé dans 
le temple* de Saturne’, encaissent les recettes, versent 
l'argent entre les mains des magistrats qui y ont droit, 
vérifient tous les comptes, y compris ceux de leurs pré¬ 
décesseurs. Dans les provinces, outre l’administration 
financière, ils sont chargés de suppléer le gouverneur. 

Les dix tribuns de la plèbe (tribun i plebis) qui ne sont 
pas créés auspicato (p. 98), qui ne prennent pas les aus¬ 
pices (p. 97), qui ne sont pas revêtus de Y imperium 
(p. 96), qui ne peuvent être choisis parmi les patriciens, 
ne sont pas vraiment magistrats romains, au moins par 
leurs origines; ce sont plutôt les représentants de la plèbe 
auprès du Sénat, avec les pouvoirs de juridiction que leur 
confère le f'œdus (juré par les féciaux) de 493. — Ils n’ont 
de pouvoir qu'à Rome et à un mille autour; ils ne peuvent 
quitter la ville un jour entier. Ils doivent être plébéiens. 
Leur puissance tient à ce que : 

1° Ils sont inviolables (sacrosancti, consacrés par un 
sacrifice). Celui qui les tue, ou même porte la main sur 
eux est déclaré sacer (p. 76). 

2° Ils peuvent exercer à l’égard de tous les magistrats, 
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sauf le dictateur, le Jus intercessionis * ; mais leur con¬ 
trôle ne s’exerce pas sur les actes des censeurs; dans cer¬ 
tains cas, ce droit peut être suspendu par les comices 
centurialcs. 

3° Par le droit d'aide ( jus auxilii), ils peuvent empêcher 
l’arrestation d’un individu en se plaçant devant lui; 

4° Ils président les assemblées du peuple (contiones) et 
les comices tributcs *. 

5° Ils ont le droit d’infliger des amendes et d’opérer des 
arrestations; ils peuvent faire mettre en prison tous les 
magistrats, sauf le dictateur. 

En un mot, ils sont les surveillants de tous les magis- 
tiats, et ils ont les moyens de rendre leur surveillance 
efficace. 

C. Sous l’empire 

L’empereur exerce la réalité du pouvoir. Il porte le titre 
de César et d’Auguste (« le vénérable »). On l'appelle 
aussi princeps * (« le premier »). Auguste, fondateur du 
nouveau régime, n'a pas supprimé les anciens noms; mais 
il a concentré sur lui seul les pouvoirs que les autres 
magistrats sc partageaient, et, au lieu de les exercer un 
an seulement, il les garde toute sa vie. 

a) Comme impercitor, il possède l 'imperium % aussi bien 
à Rome que dans les provinces, où ce pouvoir s'appelle 
imperium proconsulaire; cet imperium proconsulaire est 
un des fondements de la puissance impériale. En vertu 
de Y imperium, l'empereur est seul chef de l’armée (p. 96). 

b) Il a la puissance tribunitienne, sans limite de temps 
ni de lieu et sans collègues. 

c) Il possède souvent la puissance censoriale {p. 100), 
sous le nom de préfecture des mœurs, et toujours les attri¬ 
butions des censeurs. 

d ) Il est grand pontife (p. 82). 

e) Il peut revêtir les anciennes magistratures républi¬ 
caines, notamment le consulat. 

Il porte les anciens insignes des magistrats, joints à des 
emblèmes religieux. 
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Sa famille participe à sa dignité. L’impératrice s’appelle 
Augusla, et les princes du sang Cæsares. 

Les anciennes magistratures sont conservées; mais on 
augmente le nombre de ceux qui en sont revêtus, et 
on diminue leurs attributions; en outre ils sont, en fait, 
désignés par l’empereur et soumis au pouvoir supérieur 
de celui-ci. 

Le cursus honorum devient : questeur, édile ou tribun 
de la plèbe, préteur (chargé désormais des jeux), consul, 
proconsul. 

De nouveaux pouvoirs sont créés : 

a ) Consilium principis , où l’empereur réunit ses fonc¬ 
tionnaires préférés, surtout des jurisconsultes. 

b) Dans la maison de l’empereur, des affranchis, puis, 
à partir d’Hadrien, des chevaliers, s’occupent de la corres¬ 
pondance (ab epistulis), des pétitions (a libellis), des 
affaires fiscales ( a rationibus), etc. 

c) Des magistrats nouveaux sont créés et sont sous la 
dépendance directe du prince : 

— les deux préfets du prétoire, appartenant à l'ordre 
équestre, les premiers fonctionnaires après l’empereur, 
car ils commandent la garde prétorienne (neuf cohortes 
de mille hommes chacune), toutes les troupes de Rome et 
de l’Italie, sauf les cohortes urbaines et des vigiles; plus 
tard, ils reçoivent même la juridiction criminelle pour les 
affaires militaires, à Rome et en Italie; 

— le préfet de la ville, sénateur consulaire, préposé à la 
police et à l’administration municipale de Rome; il com¬ 
mande les cohortes urbaines (trois, puis six, de mille hommes 
chacune); il a la juridiction capitale à Rome; 

— le préfet de l’annone, chevalier, chargé de veiller 
aux approvisionnements de Rome, juge toutes les causes 
y relatives; 

— le préfet des vigiles, chevalier, qui dirige la police 
nocturne et le service des incendies; les vigiles forment 
sept cohortes, de mille hommes chacune. 



CHAPITRE III 

LES ASSEMBLÉES A ROME 


A. Sous LA ROYAUTÉ 

Il n existe que 1 assemblée par curies. Rome comprend 
trois tribus : Ramnes ou Ramnenses, élément latin (?); 
Tities, élément sabin^?); Luceres, élément étrusque {?). 
Dans chaque tribu, il y a deux curies, ayant leur culte et 
leurs fêtes. 

Les comices par curies nomment et proclament les rois 
et adoptent les lois. Le vote se fait par curie, et, dans 
chaque curie, par tête. 

Lorsque les comices curiates sont réunis pour être 
témoins de certains actes religieux, ou pour ratifier des 
testaments, ils s appellent (J. calata ( « appelés »). 

B. Sous LA RÉPUBLIQUE 

1° H y a trois espèces d’assemhlces du peuple 
ou comices. 

C. curiates (Cf. ci-dessus), fondés sur une division reli¬ 
gieuse; 

C. centuriates, où le peuple est groupé en cent quatre- 
vingt-treize centuries, divisions reposant sur la fortune et 
qui assurent aux plus riches, formant quatre-vingt-dix- 
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huit centuries, la plus grande part d’influence politique. 
Les centuries sont fondées sur l’organisation militaire; 

C. tributes, divisions territoriales au nombre de trente- 
cinq. 


2° Dispositions communes à tous les comices 

(pour les élections, p. 100). 

a) Toute assemblée des comices est annoncée au moins 
dix-sept jours à l’avance (p. 100) par le magistrat qui 
présidera; celui-ci, pendant cet intervalle, publie le projet 
de loi ( rogatio) à discuter. 

b) La réunion commence au point du jour, et doit finir 
avant le coucher du soleil. Elle sc fait toujours à un 
endroit inauguré* et à un jour comitial*; l’augure peut la 
remettre à une autre date, si les auspices sont contraires 
(p. 79). Si, pendant l’assemblée, se produit un signe 
regardé comme défavorable (coup de tonnerre, attaque 
de comitialis morbus, « épilepsie », chez un des assis¬ 
tants, etc.), le magistrat renvoie les comices à un autre 
jour. 

c) L’assemblée s’ouvre par une prière. Une discussion 
s’engage. Puis un héraut lit le projet de loi, à moins qu’un 
tribun ne s’y oppose. On vote. Le président proclame le 
résultat (.renunliatio *), et les comices sont dissous. 

d) On vota d’abord à haute voix; vers la fin du ii ü siècle 
av. J.-C., le vote devint secret. On notera que le résultat 
du vote est décidé par la majorité, non des citoyens, mais 
des sections de vote (curies, centuries, tribus). De plus, 
en particulier dans les comices électoraux, le vote cesse 
dès qu'une majorité est obtenue. La centurie de la pre¬ 
mière classe qui vote la première, prærogaLiva (de prœ- 
rogo), est désignée par le sort; de ce fait, les Romains 
considéraient son vote comme inspiré par les dieux, et il 
était rare que le premier vote n’entrainat pas celui des 
autres centuries. 

Les votants sont enfermés dans 'des enclos limités par 
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des cordes ( sæpta, ovilia ); il y a autant de sapta que de 
centuries. Dans les comices électoraux chaque votant reçoit 
un bulletin ( tahella ), sur lequel il inscrit le nom de son 
candidat; dans les comices législatifs, les votants reçoivent 
deux bulletins, portant : l’un, un Y [uti rogas ), s'il admet; 
l’autre, un A ( antiquo, « je rejette ») ; dans les comices judi¬ 
ciaires, l’un des bulletins porte la lettre L (ibero); l’autre, 
la lettre D [amno) ; puis les citoyens de toutes les centuries, 
sauf la prærogativa, qui avait déjà voté, passent un à un sur 
un pont, et chacun en passant dépose son vote dans une 
urne. Avant Marins, les ponts étaient assez larges, et les 
hommes iniluents y stationnaient pour exercer une pres¬ 
sion; Marius les fit rétrécir- On voit, d’ailleurs, que le sys¬ 
tème ne permettait pas de voter deux fois. 


3° Lieu de réunion des comices. 

Les C. curiates siégeaient au comilium '; les G. tributes 
se tenaient sur le Forum et, pour les élections, au Champ 
de Mars; quant aux comices centuriates, comme ils repré¬ 
sentent le peuple en armes (p. 106), ils ne peuvent se 
réunir qu’au Champ de Mars, en dehors du pomérium *. 
C’est pour cette raison qu’ils doivent être présidés par un 
magistrat revêtu de Yimperium (p. 96). Pour les comices 
tributes, le président varie suivant l’objet de l’assemblée. 


4° Pouvoirs des différents comices. 

a) Les Comices par curies n’ont guère qu’à conférer 
Y imperium aux magistrats élus par les centuries [lex cu- 
riata de imperio) ; comme c’est une simple formalité, 
maintenue par tradition religieuse, les trente curies sont 
bientôt représentées par trente licteurs. 

b) Comices centuriates. Ils ont des attributions : 

— électorales. Elire les magistrats revêtus de Yimperium 
(p. 96) et les censeurs. 

— législatives. Faire des lois. Ils en usent rarement, sur- 
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tout après le développement des comices tributes, saul en 
ce qui touche les déclarations de guerre. 

— judiciaires. Ils jouent le rôle de cour d’appel en cas 
de provocatio *; le développement des quæsdones * restrei¬ 
gnit ce pouvoir. 

c) Comices tributes. Ils remplacent, en 449 av. J.-C., 
les concilia plebis, où la plèbe, votant par tribus, prenait 
des plébiscita (décisions de la plèbe), par lesquels elle 
nommait les tribuns et les cdiles, ou adoptait des décisions 
valables pour la plèbe seule. Plus tard, ce nom de plé¬ 
biscita s’étendit aux décisions prises dans les C. tributes, 
où la plèbe formait la majorité, et qui obtinrent force de 
loi, d’abord avec ratification ou approbation du Sénat, 
puis sans contrôle du Sénat, a partir de 286 av. J.-C. (lex 
Hortensia). Les C. tributes ont des attributions surtout : 

_électorales, libre tribuns du peuple, édiles, questeurs. 

_ législatives. Voter des plébiscita (Cf. plus haut). — 

D’ailleurs, en ce qui touche les lois, voici la marche sui¬ 
vie, quelle que soit l’assemblée. Le magistrat compétent 
rédige un projet de loi ( scribere legem ); il le fait con¬ 
naître par voie d’affiches (promulgare) durant une période 
de trois nundines *. A ce moment il. consulte le peuple 
(rogare), qui rejette (antiquare, repudiare) ou adopte 
(sciscere, accipere, jubere) ; dans le second cas, le projet 
acquiert force de loi. Ferre ou per ferre legem, c’est donc 
« faire voter une loi ». Toute loi peut être abrogée ( abro- 
gari), modifiée ( obrogari ), complétée ( subrogari ), an¬ 
nulée partiellement ( derogari ). 

C. Sous l’empire 

Sous Auguste, les comices sont encore tenus; mais 
Tibère enlève au peuple le droit de nommer les magis¬ 
trats pour le conférer au Sénat, et bientôt aucun projet 
de loi n’est plus soumis à l’assemblée du peuple, qui ne 
fait plus que ratifier par acclamation la le.x de imperio, 
en laveur de l’empereur nouvellement élu, et entendre 
la proclamation des magistrats nommés par le Sénat. 


CHAPITRE IV 

LE SÉNAT 1 


A. SOUS LA ROYAUTÉ 

Assemblée de chefs de famille [patres ), formant un con¬ 
seil que le roi doit consulter sur toutes les affaires poli¬ 
tiques et religieuses. L'ensemble des sénateurs s'appelle 
Patres conscripti. 


B. Sous I.A RÉPUBLIQUE 

Son influence. — Sous la République, le Sénat a été le 
vrai centre de l’État romain, dont la forme de gouverne¬ 
ment se résume par les lettres S. P. Q. R- (Senatus popu- 
lusque Romanus). que portent les enseignes. Cette influence 
atteint son apogée à l’époque des guerres puniques, puis 
décline, par suite des illégalités que se permet l’assem¬ 
blée et des attaques dirigées contre elle. Cette influence 
est due surtout à la permanence du corps, en face de ma¬ 
gistrats annuels, et à sa composition. 

Recrutement. — Les sénateurs sont choisis d’abord par 
les consuls, puis, à partir de 318, par les censeurs; consuls 
ou censeurs rayent de la liste du Sénat [album setiato- 
rum) les noms des membres morts et de ceux que la loi 
ou eux-mêmes jugent indignes de siéger dans l'assemblée; 
ils complètent le chiffre normal des sénateurs en choisis- 

1. D’après Boxler, 24? et suiv., Minerra, et 196 et suiv. 
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sant d'abord tous les ex-magistrats, sauf le cas d’indi¬ 
gnité; du reste, dès leur sortie de charge, ceux-ci ont le 
droit d’assister aux séances, avec voix délibérative. Sylla, 
en ouvrant le Sénat à tous les anciens questeurs, sans choix, 
fait de cette assemblée un corps à peu près inamovible, 
refuge et force du parti des optimales*. A partir de 50 
av. J.-C., les dispositions de Sylla sont abolies; mais le 
recrutement est faussé par l’esprit de parti. 

Composition. — a) Le chiffre normal fut longtemps 300; 
en 179, l’assemblée compte 304 membres, dont 88 patri¬ 
ciens seulement; Sylla porte le 
chiffre à 600, César à 900, les trium¬ 
virs à 1000. 

b) En tête de la liste du Sénat, 
figure le princeps senatus, généra¬ 
lement le plus ancien ex-censeur ou 
ex-dictateur patricien ; puis viennent 
les dictatorii (anciens dictateurs), 
r.ensorii, consulares, prætorii, ædi- 
licii, tribunicii, quæstorii. Dans 
chaque catégorie, les patriciens sont 
inscrits avant les plébéiens, et les 
seniores (au-dessus de quarante-six- 
ans) avant les juniores. 

c) Les sénateurs ont pour insi¬ 
gnes la tunique laticlave (fig. 28), 
l’anneau d’or et une chaussure spé¬ 
ciale ( calceus* senatorius ), en cuir rouge s’ils sont curules, 
en cuir noir s’ils sont non curules. 

Procédure. — Tout magistrat, à l'exception des questeurs 
et des édiles, peut convoquer le Sénat. La séance est pré¬ 
sidée par le magistrat qui l'a convoquée. 

Pour les jours, heures et lieux où peuvent se tenir les 
séances, les règles sont les mêmes que pour les comices 
(p. 106). —• Les réunions ont lieu généralement dans 
la Curia* Hostilia*, plus tard dans la Curia* Julia*. Elles 
neuvent être tenues dans un temple, au Capitole par 
exemple, ou hors du pomérium *, dans le temple de 
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Bcllone si l'on veut admettre un personnage’ à qui 
l’entrée du pomérium est interdite. 

Les séances se tiennent les portes ouvertes, mais la 
salle elle-même est interdite au public. 

1 Après un sacrifice et la consultation des auspices, le 
président ouvre la séance par des prières. Puis il annonce 
sa proposition, sur laquelle on peut, soit voter immédia¬ 
tement, soit délibérer. Dans ce dernier cas, le président 
prend l’avis de chaque sénateur ( rogare sententias,), en 
suivant l’ordre d’inscription sur Y album*; chaque séna¬ 
teur est tenu de parler et peut parler aussi longtemps qu’il 
veut. Le vote final a lieu par discessio, c est-à-dire que 
les sénateurs se groupent des deux côtés de la salle, selon 
qu’ils sont pour ou contre la proposition, d’où l’expression 
pedibus ire in sententiam alictr'us, « se ranger à l’avis 
de quelqu’un ». Puis la séance est levée [senatum mitterè). 

Une décision du Sénat, non frappée d’intercession’, 
s’appelle senatus consultum ; sinon ce n’est qu’une senatus 
auctoritas, qui n’a aucune valeur légale. 

Compétence. — 1° Pour la législation, le Sénat approuve, 
jusqu’en 287, les lois votées par les comices, et peut inviter 
les consuls ou les tribuns à proposer un projet de 
loi. 

2° En ce qui touche les magistrats, il fixe la date des 
élections et sert de médiateur lorsqu’il y a conflit. 

3° Il veille au maintien du culte traditionnel, pourvoit 
aux dépenses religieuses, ordonne, lorsqu'il y a lieu, les 
supplicationes * ou les lec Lister nia*. 

4° En matière de finances, il vote toutes les dépenses, fixe 
les recettes à tirer des provinces, surveille le domaine de 
l’État. 

5° Il dirige les affaires étrangères, reçoit les ambassa¬ 
deurs, signe les traités. 

6° 11 règle la situation des pays conquis (p. 116), admi¬ 
nistre les territoires soumis, surveille les alliés et règle, les 
difficultés qui peuvent s’élever entre eux, reçoit les dépu¬ 
tations provinciales qui apportent plaintes ou requêtes. 

7° En temps de guerre, il désigne les troupes destinées 
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à faire campagne, indique les pays où l’on doit- opérer, ré¬ 
partit les commandements militaires. 

C. Sons l’empire 

Il comprend 600 sénateurs, pris dans les membres de 
l’ordo senatorius *. qui ont rempli une magistrature. 
Comme les magistrats sont en réalité (voir plus bas) dési¬ 
gnés par l’empereur, les sénateurs sont, en fait, à la nomi¬ 
nation de l’empereur. Celui-ci, qui est le p/ inceps sena- 
tus*, revise chaque année la liste des sénateurs. De droit, 
il préside les séances*. 

Les attributions du Sénat ont été augmentées : 

a) Depuis 14, il élit les magistrats, mais doit les choisir 
parmi les candidats désignés ou agréés par l’empereur; 

b) Théoriquement, il élit et dépose l'empereur; 

c) Les sénatus-consultes ont force de loi; 

d) Il est devenu une cour d’appel au civil, et, au cri¬ 
minel, a la juridiction dans certains cas (lese-majesté, ou 
quand le coupable est un membre de l’ordre sénatorial 
ou de l’ordre équestre). 

En fait, l’autorité politique du Sénatcst purement nominale. 
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CHAPITRE V 


L’ITALIE 


A. De la VIN DE LA CONQUÊTE DE l’ItALIE (270) 

A LA OUERBE SOCIALE (90-89). 

l ü Instruments de la conquête et de l’occupation 
k romaine. 

a) Les colonies de citoyens romains, fondées à partir 
do 383, postes d’anciens soldats qui vont, avec leurs fa¬ 
milles, s’établir dans des forteresses généralement super¬ 
posées à des villes existantes. A partir des Gracques, elles 
servent à procurer des terres aux citoyens pauvres; à par¬ 
tir de Sylla, à récompenser les vétérans. 

b) Les viæ, routes stragégiques, de quatre mètres de 
largo environ, très solidement construites; on les trace à 
partir de 312 av. J.-C. Elles réunissent les colonies entre 
elles ou a la métropole. — (Pour le plan, voir fig. 30; 
pour l’aspect, voir fig. 68). 


2° Organisation de l’Italie. 

Il faut distinguer trois groupes : 

") Municipes, les cum suffragio, dans le voisinage 
do Rome, les autres sine suffragio. Les habitants des pre¬ 
miers s’administrent eux-mêmes sous le contrôle des 
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consuls ; ils ont le droit de cité romaine complet, sauf qu’il 
peut être exercé à Rome seulement. Dans les autres, les/ 
habitants ont simplement le droit latin {/as Latii). c’est-à-/ 
dire les droits civils, non les droits politiques : leurs ma4 
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gistrats ont le droit de cité complet. Certains municipes 
sine sufjragio s’appellent præfecturœ : Rome y envoie 
chaque année un præfectus, chargé de rendre la justice. 
Les préfectures sont des cités que le Sénat juge nécessaire 
de châtier. — Sont assimilées à ces cités les coloniæ la- 
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tinæ. établissements fondés par la Confédération latine 
ou par Rome avec des colons latins. 

b) Civitates fœderatæ. Elles ont conclu avec Rome une 
convention particulière, un traité [fœdus), qui, générale¬ 
ment, établit entre elles et Rome un rapport de sujet à 
suzerain. Les civitates fœderatæ n’ont ni le jus conubii*, 
ni le jus commercii*. Elles doivent certaines prestations de 
troupes, de vivres, etc. 

c) Civitates dediticiæ, qui ont signé une reddition à merci 
(i deditio ). Elles payent soit une redevance en nature ( vecti- 
gai), soit un impôt personnel et foncier (,stipendiant et 
tributum), car elles n’ont que l’usufruit du sol, dont la 
nue propriété appartient au peuple romain. Ce groupe 
de cités disparaît bientôt. 

Ceux des Italiens qui appartiennent à des civitates cum 
suffragio servent, comme les citoyens, dans les légions. 
Les cives sine suffragio, les habitants des municipes, con¬ 
fondus sous le nom d’alliés ( socii ), fournissent, en cas de 
guerre, un contingent commandé par des officiers romains, 
mais armé, équipé et entretenu aux frais des villes (p. 124). 

B. Après la guerre sociale 

Le droit de cité est successivement étendu à tous les 
Italiens au sud du Pô, par les lois Julia (90) et Plautia 
Papiria (89), puis, en 49, aux Italiens qui habitent au nord 
du Pô. En 45, par la loi Julia municipalis, Jules César 
remanie toutes les constitutions des villes, suivant un plan 
uniforme : elles ont dorénavant leurs comices, leurs séna¬ 
teurs ( decuriones), leurs consuls (sous le nom de duoviri 
ou quattuorviri jure dicundo, de dictator, prælor, etc.), 
leurs édiles, etc. 



CHAPITRE VI 

LES PROVINCES 


Le mot provincia signifie proprement « fonction, mis¬ 
sion ». A partir de 227, il désigne les régions situées hors 
de l’Italie et gouvernées par un magistrat romain. 

A. Organisation des provinces 

Lorsqu’une province est conquise, le Sénat, sur Jes indi¬ 
cations du général victorieux, détermine, par un sénatus- 
consulte, l’organisation du nouveau territoire, et une com¬ 
mission de dix sénateurs se rend dans la nouvelle province 
pour faire exécuter les nouvelles dispositions. Générale¬ 
ment, la charte détruit tous les souvenirs de l’ancienne 
indépendance. On se souviendra que, d’après les idées 
grecques et romaines, la conquête donne au vainqueur 
tous les droits sur le sol et les habitants. 

La province comprend des communes jouissant du droit 
de cité romaine et des cités déditices*, sur lesquelles 1 im¬ 
perium du peuple romain s’étend directement; des civitales * 
fœderatæ*, des civitat.es immunes et liberæ, qui jouissent 
des mêmes droits, mais à titre de faveur; enfin des Etats 
vassaux, sur lesquels Vimperium s’étend indirectement. 

Les provinces organisées sous la république sont (CL 
fig. 31) : 

Sicile 241 

Sardaigne et Corse 231 
Espagne citérieure ) jg- 
— ultérieure \ 

Illyriquc(Illyrie,Dal- 
matie, etc.) 167-45 

Macédoine et Achaïe 146 
Afrique (possessions 
de Carthage) 146 


Asie (royaume de 


Pergame) 

133 

Gaule Narbonnaise 

120 

Gaule Cisalpine, vers 

SI 

Bithynie 

74 

Cyrène(Tripolitaine) 


et Crète 

74-07 

Cilicie et Chypre 

64-53 

Svrie 

01 
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B. Gouvernement des provinces 


1° Sous» la république. 

Il faut distinguer les provinces consulaires, confiées à 
des consuls ou à des proconsuls (consuls sortis de charge), 
et les provinces prétoriennes, administrées par des préteurs 
ou des propréteurs (préteurs sortis de charge) : à partir 
de 81, il n’y a plus que des proconsuls ou des propréteurs, 
lesquels, après 52, doivent être sortis de charge depuis un 
an au moins. Les provinces proconsulaires sont celles où 
une armée est nécessaire. 

Le Sénat désigne les gouverneurs, qui tirent les pro¬ 
vinces au sort. Leur pouvoir, qui est annuel, peut-être 
prolongé jusqu’à six ans. Le gouverneur, qui a l 'imperium, 
commande les troupes, lève des contributions et exerce la 
juridiction civile et criminelle a tous les degrés; dans 
l’édit qu’il a le droit de publier, comme tous les magistrats 
(p. 98), il indique les principes qu’il se propose de suivre 
pour rendre la justice; généralement, il reprend l’édit de 
son prédécesseur, en le modifiant, s’il le juge nécessaire. 
Le gouverneur reçoit seulement des Irais de voyage [vasa- 
rium), quelquefois assez considérables, ce qui ne l’empêche 
pas, lui et sa cohors de vivre aux dépens des villes qu’il 
traverse. 

Outre le gouverneur, on trouve, dans chaque province, 
un questeur, un ou plusieurs légats, nommés par le Sénat 
sur la proposition du gouverneur, pour commander les 
troupes, la cohors prætoria (amis du gouverneur, jeunes 
gens qui veulent s'initier à la guerre ou aux affaires, et 
garde d’élite), enfin des employés subalternes. 

2° Sous l’empire. 

Il faut distinguer les provinces sénatoriales (fig. 31), où 
il n’y a pas besoin de troupes et qui sont administrées par 
des proconsuls, magistrats civils, et les provinces impé- 
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riales (fig. 31), qui sont, en général, des pays frontières ou 
imparfaitement soumis, et, par suite, exigent la présence 
de légions. Elles sont administrées par des legati Augusti 
pro prætore, nommés par l’empereur, consulaires ou pré¬ 
toriens. Ils ont les mêmes pouvoirs que sous la république; 
mais l’administration financière est aux mains d’un procu- 
rator Augusti. Ce même titre est porté par les administra¬ 
teurs de certains pays turbulents ou d annexion récente, 
comme la Judée ; ces districts sont rattachés à une province 
voisine, sauf pour l’administration financière. L’Egypte a 
à sa tête un préfet. 

A partir du in° siècle, il n’y a plus que des provinces 
impériales, dont le régime devient presque uniforme. 

Tous ces fonctionnaires sont nommés pour une période 
indéterminée et reçoivent un traitement. 

C. Condition des rnoviNCEs 

Sous la république, leur condition ne fut généralement 
pas très heureuse. Elles payent le vectigal*, le stipen- 
dium*, des droits de douane ( portorium ), impôts dont le 
poids est encore augmenté par la façon dont ils sont perçus 
(p. 148); en outre, elles sont accablées de charges et de 
prestations variées par le gouverneur et sa suite (cadeaux 
en nature ou en espèces, entretien de troupes, fêtes, chasse 
aux bêtes féroces pour les jeux qui seront célébrés à 
Rome, etc.j. 

Les gouverneurs, on l'a vu, sont tout-puissants : le 
seul fonctionnaire qui ne soit pas nommé ou présenté 
par eux est le questeur, d’habitude un jeune homme. 
Comme ils peuvent faire dans leur province ce qui leur 
plaît, ils en profitent. Comme ils restent peu de temps 
en fonctions, ils se hâtent de faire fortune, et leurs suc¬ 
cesseurs recommencent. En outre, ils accordent leur 
appui à ceux de leurs compatriotes qui prêtent aux villes 
de l’argent à un taux usuraire. Brutus, pour un prêt à une 
ville de Chypre, recevait 48 p. 100 d’intérêts : comme il 
n’était pas payé, il avait obtenu du prédécesseur de Cicé- 
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ron un escadron de cavalerie, qui avait bloqué le Sénat de 
la ville si strictement, que cinq sénateurs étaient morts de 
faim. Cicéron rappela les soldats. Brutus protesta vive¬ 
ment auprès de lui. 

Malgré la sévérité des lois contre la concussion (leges 
repetundarum), les provinciaux n’ont aucun recours 
efficace auprès des tribunaux de Rome; car, sans parler 
de la difficulté et du prix du voyage, les juges qu'ils 
trouvent sont les complices de ceux qui les ont dépouillés. 
Toutefois ils peuvent espérer être mieux traités, s’ils 
ont, à Rome, un personnage important qui, à titre de 
patron, sc charge de leurs intérêts. Le type des despotes 
provinciaux est Verrès, attaqué par Cicéron. Mais on se 
souviendra que Cicéron lui-même n'eut pas besoin do 
violer les lois pour tirer en un an, de sa province de 
Cilicie, la somme de 450 000 francs. 

Sous 1 empire, les provinces, surtout les provinces impé¬ 
riales, sont beaucoup plus heureuses : aussi toutes veulent- 
elles passer sous l’administration de l’empereur. Même 
sous les mauvais empereurs, elles ont joui d’une grande 
prospérité. Les gouverneurs sont surveillés de près°par le 
pouvoir central. Les villes peuvent faire parvenir leurs 
doléances à l’empereur, car tous les ans elles envoient des 
délégués à une assemblée régionale, qui se réunit auprès 
d un sanctuaire de Rome et de l’empereur régnant; elle 
vote, à l'adresse du gouverneur, un ordre du jour de féli¬ 
citations ou de blâme, lequel est porté à l’empereur par 
une députation, sans que le gouverneur ait le droit de s’y 
opposer. Enfin, les procurateurs veillent à l’exacte levée 
des impôts. 



SEPTIÈME PARTIE 


LES AUTRES BRANCHES DE L’ACTIVITÉ 
PUBLIQUE 


CHAPITRE PREMIER 
L’ARMÉE 1 


A. L’armée primitive. 

L’armée primitive était la légion, comprenant sans doute 
3 000 fantassins (1000 par tribu), recrutés seulement parmi 
les clients, et 300 cavaliers patriciens ; en outre des soldats 
armés à la légère ( velites ). Tous étaient citoyens. — For¬ 
mation : la phalange empruntée aux Grecs, où les soldats 
sont rangés sur douze à seize rangs de profondeur ; la 
cavalerie sur les ailes. 

B. Organisation de Servius Tullius. 

La réforme attribuée par la tradition cà Servius Tullius 
répartit le peuple en cinq classes, fondées sur la fortune et 
divisées en centuries ; en outre deux centuries de musiciens, 

1. Nous avons eu particulièrement sous les yeux Boxleii, p. 280 
et suiv. 
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deux d’ouvriers ( fabri) et une où sont rangés ceux qui pos¬ 
sèdent moins de onze mille as [proletarii) ou no possèdent 
rien (capite censi, qui ne comptent que par leur cap ut). 
Tous les citoyens, sauf certains magistrats et les prêtres, 
doivent le service militaire de dix-sept à soixante ans : les jti¬ 
morés, de dix-sept à quarante-cinq, 
dans l'armée active ; les seniores, dans 
l'armée de réserve. Mais, comme les 
soldats s’équipent à leurs frais, les 
proletarii sont exempts de service. 
Pour la même raison, les 18 premiè¬ 
res centuries de la 1‘" classe servent 
dans la cavalerie, les autres citoyens 
de cette même classe ont l’équipe¬ 
ment complet, casque, cuirasse, bou¬ 
clier rond [clipeus, fi g. 32), couvrant 
tête et poitrine, jambières (ocreæ); 
ceux de la 2 a n'avaient ni cuirasse ni 
clipeus, mais un bouclier long [scu- 
(utn), protégeant la poitrine; ceux de la 3". avaient en 
moins les jambières. Toms portent une longue épée et 



'■ Fig. 33. 

De haut en bas, deux pila , une hasta, une flèche ( sagitta ). 



Fie. 32. — cupiius. 


une longue lance. La 4 e et la 5° classe forment les vélites. 
Il faut ajouter les deux centuries d’ouvriers et les deux 
de musiciens. — Formation : la phalange, sur six rangs 
de profondeur. 
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C. De Camille à Marius. 

1° Organisation. On trouve dans la légion infanterie, 
cavalerie, génie, services administratil's, intendance, ser¬ 
vices hospitaliers, train des équipages, etc. 

a) L’infanterie comprend des citoyens romains, des 
alliés, et parfois des auxiliaires. Les citoyens, au nombre 
de 4 200, sont divisés en catégories d’après la valeur des 
soldats et non plus d’après la fortune, puisque la solde 



Fig. 3/i. — Transformations de l’armement romain. 


est établie depuis Camille : hastati, les plus jeunes; prin¬ 
cipes, plus expérimentés ; triarii ou pilani, les vétérans qui 
servent de réserve, engagés seulement dans les circons¬ 
tances critiques ; en outre, les troupes légères ( rorarii) et 
la cohors prætoria, garde du général. Les trois premières 
classes se divisent en 30 manipules (de 60 hommes chez 
les triarii, de 120 chez les hastati et principes), subdivi¬ 
sés plus tard chacun en deux centuries. 

L’armement est je même que dans la période pré- 
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cédente; toutefois le clipeus est remplacé par le scutum, 
et, à partir de Cannes, la longue épée est remplacée par 
l’épée espagnole, courte et c à double tranchant; enfin les 
hastati et les principes portent, non pas la lance, mais le 
pilum, long de l m ,60 à 2 mètres (fig. 33). Sa portée ordinaire 
est de 25 mètres, mais en peut atteindre 60 quand on le lance 
au moyen d’une courroie ( amentum ). Sa pénétration est 

telle, qu'il perçait des plan¬ 
ches et des plaques de fer. 
Chaque homme en porte 
deux. Les armes, fournies 
par l’Etat, sortent des ate¬ 
liers publics. Les soldats ont 
des pantalons, une tunique 
(fig. 34) et des chaussures 
spéciales (fig. 35). 

La légion formée en bataille (fig. 36) est sur trois lignes 
[acies), avec des intervalles qui permettent aux lignes 

a 

iantes^gnani) + + 

principes —|— + + + + + + + + 4- 

tnarii + + + + + + ++ ++- 

V IG. 36. — ORDRE DE BATAILLE DE LA LÉGION DIVISÉE EN MANIPULES. 



épuisées de se retirer. Les vélites s’inspirent des circons¬ 
tances. 

Les alliés ( socii ) occupent les ailes de l’infanterie ro¬ 
maine : divisés en cohortes qui portent le nom de la ville 
qui les fournit, ils sont en nombre égal aux Romains 
(Cf. p. 115). 

Les troupes auxiliaires ( auxilia ) sont des mercenaires, 
comme les archers crétois, les frondeurs des îles Baléares, 
etc. 

b) La cavalerie comprend des citoyens romains, norma¬ 
lement (/us lus aquitains ) 300, divisés en dix pelotons 
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(, turmæ ) do trois escouades ( decuriæ ), dont on verra l'ar¬ 
mement lig\ 42 et 33; — des alliés, divisés en alœ, géné¬ 
ralement trois lois plus nombreux; — quelquefois des 
auxiliaires, comme les cavaliers numides. La place de la 
cavalerie est aux ailes de l’armée. 

2° Commandement. Chaque année on lève, en prin¬ 
cipe, deux armées consu¬ 
laires de deux légions cha¬ 
cune (justua exercitus). 

Chaque armée est comman¬ 
dée par un général idux) 
ayant Y imperium il porte 
le paladamentum { fig. 37); 
lorsqu’il a remporté la vic¬ 
toire, il est salué du nom 
d 'imperatur. Au-dessous de 
lui sont deux ou trois lé¬ 
gats, sorte d’aides de camp 
nommés par le général ou 
désignés par le Sénat; — 
le questeur*, intendant do 
la légion; — six tribuns 
militaires par légion, qui la 
commandent à tour de rôle; 

— le commandant du génie 
(præfectus fabrum ). 

Chaque manipule est com¬ 
mandé par un centurion, 

dont l’insigne est un cep de i;K " EUAL RKVB ™ DU * * 

vigne (fig. 38) : les centu¬ 
rions avancent du dernier manipule des hastali au premier 
des friarii; le premier centurion dans la hiérarchie s’ap¬ 
pelle prunus pii us. Chaque centurion a sous ses ordres 
deux lieutenants ( opt.i.n ). 

Chaque décurie est commandée par un décurion assisté 
d’un aplin; le premier décurion de chaque centurie la com¬ 
mande, et le premier décurion de la première centurie 
commande toute la cavalerie. 



!•’ 1G. 37. 
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Les alliés sont commandés par le præfectus sociorum, 
romain, qui a sous ses ordres des præfecti cohorlis, 
indigènes. ^ 

3° Recrutement. La levée ( dilectus ) décrétée par le 

Sénat est annoncée par les 
consuls, qui fixent le jour et 
l’endroit (généralement le Ca¬ 
pitole) où se réunissent tous 
ceux qui sont astreints au 
service : ceux qui ne se pré¬ 
sentent pas sont punis sévè¬ 
rement. Camille avait abais¬ 
sé à 4 000 as* le cens néces¬ 
saire pour servir; après lui, 
on le réduisit même à 375 as*. 
En cas de tumultus, guerre 
soudaine exigeant une levée 
en masse, on enrôle sans dis¬ 
tinction tous les soldats en état 
de porter les armes. En temps 
ordinaire, les soldats sont 
choisis par les tribuns suivant 
l’ordre des tribus; on forme 
d’abord la cavalerie. Puis lés 
soldats prêtent serment au 
général, en répétant la formule 
dictée parlui ( Jurare in verba ). 

4° Administration. Avant 
la réforme de Camille, les sol¬ 
dats devaient s’armer, s'équi¬ 
per et s’entretenir à leurs 
frais, sauf les cavaliers, ’ qui 
reçoivent de l’Etat leur cheval et l’argent nécessaire à la 
nourriture de celui-ci (2 000 as* par an). En 406, Camille 
institua la solde ( merere stipenclium, ou merere seul, 
« toucher la solde », c’est-à-dire servir). Vers 200, un 
légionnaire touche par an 120 deniers*; le centurion, le 
double; le cavalier, le triple, sans compter, pour tous, 



Fig. 38. — CENTURION. 

Il a sur la poitrine une coite de 
mailles, à laquelle sont suspendues 
scs décorations [phateræ); à la 
main, il lient le cep de vigne qui 
lui sert à corriger les soldats. 
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des parts proportionnelles sur une partie de la somme 
produite par la vente du butin, le reste revenant à l’Etat. 
Les officiers supérieurs ne touchent rien. Aux socii, Home 
ne donne que les vivres. 

5° Discipline. Elle est très dure. Dès que les soldats 
étaient sortis de Rome, le général, en vertu de son impe¬ 
rium, pouvait les punir de mort. Plus souvent on leur 
infligeait soit la privation de solde et de butin, soit des 
coups que donnait le centurion, soit la bastonnade, reçue 
des licteurs. 

Les récompenses sont des éloges et surtout des décora¬ 
tions variées, médaillons (phaleræ , fig. 38), couronnes, 
bracelets, colliers, etc. 

Aux généraux sont réservés, outre le titre d ’imperator 
(p. 125), les supplieationes*; — Yovatio*, entrée solennellé 
à Rome du général victorieux, couronné de myrte et 
vêtu de la prétexte; — le triomphe, entrée plus solennelle 
encore du général victorieux qui monte au Capitole en 
costume de Jupiter Capitolin, sur un char à quatre che¬ 
vaux, escorté d’un cortège magnifique. Oratio et triomphe 
sont décernés par le Sénat. 

Dès que le Sénat avait accordé le triomphe au général 
remplissant les conditions voulues (variables suivant les 
époques), on décorait fastueusement les rues que devait 
suivre le cortège. Celui-ci comprenait essentiellement les 
parties suivantes : objets de toute nature représentant le 
butin de la guerre; — principaux prisonniers; —triompha¬ 
teur, sur un char doré, en forme de tour, attelé de 
quatre chevaux blancs; assis sur une chaise curule, il por¬ 
tait une tunique brodée, une toge dç pourpre brodée 
d’or, avait à la main un sceptre d’ivoire et, sur la tête, une 
couronne de laurier; sa figure était peinte en rouge (c’est 
ainsi qu’on représentait les dieux) ; — armée victorieuse. 
Le cortège entrait en ville par la Porta Carmentalis (à 
l’ouest du Capitole), gagnait le Forum * boarium *, puis le 

1. Aucun texte n’atteste qu’on immolait alors une brebis (buts); U 
tant, clone abandonner cette étymologie. 
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Circus maximus (fig. 4), faisait le tour .'lu Palatin, pour 
traversai' ensuite le Forum par la Voie sucrée ;!ig. Sï et 
mollier au Capitole, ou la vainqueur ollr.iii. ou sacrifice 
au Icilijilo de .1 11 j> 1 1:■ r Capitolin cl, déposait, sa couronne 
Devant le Carcer *, se delaclia 1 1. le groupo des captifs, qui 
entrait à la prison p«»ir y être mis à mort 


D. A partir de Marins lin du n r siècle av. J.-C.) 

jusqu'à t'empire. 


1° Organisation. Les modifications suivantes sont, 
apportées : a) Marins enrôle Ions les citoyens romains, 
sans distinction; or, en 90-89. tons les Italiens reçoivent 
le droit de cité. 

b) L’infanterie ne comprend plus que la légion, de 
6 000 hommes, grosse infanterie (mifit.es gravis armatu- 
rse), et, à côté, l’infanterie lég’ère [milites le vis armaturæ ), 
formée par les auxilia. Chaque légion reçoit un numéro 
et une aigle. Les cohortes ont un signum (fig. 44), et la 
cavalerie un vexillum (fig. 44). 

r) L’infanterie est formée en 10 cohortes, dont la com¬ 
position et l’ordre de bataille sont indiqués sur la fig. 39. 

* l.n 
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Fig. 39. — onnni' de bataille de i.a légion divisée en cohoiitks. 


d) Les triaru reçoivent le même armement ciue les 
autres soldats. 

e) La cavalerie est composée presque exclusivement de 
troupes auxiliaires, qui forment des ahv de 3 à ">00 hommes, 
divisées en lu r nue, subdivisées en demi r in-. 
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2" ('oinmanclcmcnt. La seule différence est que les 
eeiiiiii'ions avancent par cohorte, et dans chaque cohorte 
par manipule. Le primas pilas* a la garde de l’aigle. 

•’>" llcerutemenl. Les armées deviennent en réalité 
pennanentes. Marius fait entrer dans la légion les prolc- 
lairc.s eii.v-mèines, et bientôt l’armée devient une année de 
métier; car les légions, une fois constituées, se main¬ 
tiennent au complet grâce à des engagements volontaires 
de. Romains ou d'Italiens pauvres, séduits par la solde ou 
la part de butin. Les soldats, qui s’engagent pour vingt 
ans, prêtent serment une fois pour toutes. Ils deviennent 
donc des mercenaires, qui ne connaissent plus que leur 
général, à condition que le butin soit abondant. 


L. Sous l’empire. 

1" Organisation. L’armée reste organisée en légions, 
qui se distinguent les unes des autres par un numéro et 
un surnom [legio VMacédonien, VI Ferrala) et où l’esprit 
do corps est très vivant. Auguste iixe le nombre des 
logions à 25; il fut porté à 33 sous Sep lime Sévère. 
Toutes les légions sont case ruées dans un camp per¬ 
manent, d’où elles envoient des détachements pour la garde 
des frontières; ce camp fut souvent l’origine d’une ville. 

La légion comprend : a) de 5 à 6 000 fantassins, généra- 
lomenl des provinciaux, qui, en s’engageant, deviennent 
citoyens romains : les Italiens pourraient devenir redou¬ 
tables à l’empereur et répugnent à quitter l’Italie. Les sol¬ 
dats s’engagent pour vingt ans; 

b) Une vexiilalio (détachement ayant un vexilium*), de 
i>00 vétérans environ; 

c) Des auxilia, cohortes d’infanterie et alæ de cavale¬ 
rie. où le, service dure vingt-cinq ans; 

d- Des machines de guerre mobiles (fig. 43), qui forment 
une véritable artillerie. 

( luire les légions, Auguste crée les cohortes* prétoriennes, 
urbaines et dos vigiles. 

I! MAI K KT I.KX ROMAINS. - > 
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FIG. 42. — CAVALIER ROMAIN. 

Il porte le casque d'airain et une cotte de mailles; comme arme défensive, il a 
le bouclier rond en fer, d’environ 1 m. de diamètre ( parma ), muni en son 
milieu d’un umbo; comme armes offensives, l’épée, dont on aperçoit la poi¬ 
gnée à la droite du cavalier, et une longue lance (confits). 


Fin. 4.1. - latapi i.tes mobiles d’apjès nu bas-relief de la colonne Tiajauc 
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2" Commandement. Le chef suprême de l'armée est 
l'empereur; c’est son image que portent les aigles, c’est à 
lui que les soldats prêtent serment, c’est lui qui nomme 
les o(liciers. 

La légion est commandée par un legatus legionis, assisté 
de six tribuns. •—- Le legatus Augusti pro prætore, pris 
parmi les sénateurs de rang prétorien, est le commandant 
du territoire. 

Chaque camp est commandé par un præfectus caslro- 
nim, choisi parmi les centurions. 

3° llecrutemcnt. Cf. ce qui est dit plus haut (1°). 

4° Administration. La solde a été augmentée : 225 
deniers* pour les légionnaires, et, à partir de Domitien, 
.'(GO pour le soldat des cohortes* urbaines, 720 pour le pré¬ 
torien*. A son avènement, l’empereur fait un cadeau ( doua - 
t.ivitm). A la fin de son service, tout soldat qui s’est bien 
conduit reçoit une retraite, 12 000 sesterces * pour le 
légionnaire, 20 000 pour le prétorien. Le soldat qui a 
reçu sa retraite est emeritus (qui a cessé de toucher sa 
solde); certains servent encore comme vétérans (p. 129). 

5° Discipline. Comme toutes les guerres se font sous les 
auspices de l’empereur, c’est à lui que sont réservés le 
titre d 'imperator *, l'ovatio * et le triomphe * ; les généraux 
vainqueurs n’obtiennent plus que des distinctions ou des 
décorations ( insignia ou ornamenta triump kalia). 

F. L’art militaire. 

1" Marches. L’armée en marche ( agmen ), précédée de 
i coupes d’éclaireurs ( exploratores) et d’espions ( spécula - 
tores), comprend l’avant-garde (primum agmen), le gros 
agmen) et l’arrière-garde ( novissimum ou extremum 
agmen). L’avant-garde et l’arrière-garde sont formées 
do cavalerie et de troupes légères. Le gros peut marcher, 
soit on ordre de bataille ( acie instructa), sans ses trains 
do combat ( impedimenta ), soit en colonne de route, 
les impedimenta de chaque légion la suivant, ou tous 
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les impedimenta réunis derrière la dernière légion. Les 
impedimenta comprennent des moulins à bras, des tentes, 
des machines de guerre, une réserve d’armes. 

Les soldats portent un lourd bagage (sarcinæ), armes, 
vivres pour dix-sept jours, gamelles et autres ustensiles 



l'iCi. Vi. — A1UIF.E en MAïuinE (bas-relief de la colonne Trajane). 

En lOLe les officiers, puis les irompeltcs avec leur bucinæ y ensuite deux dra¬ 
peaux de cohorte, dont les hampes portent des ornements divers, uu étendard 
( vexiUum ), et encore un drapeau de cohorte. Derrière marchent les légion¬ 
naires, le casque et le bouclier suspendus sur la poitrine, les bagages portés 
sur l’épaule gauche, au bout d’une gaule. 

(vasa), pieux pour le camp, hache, bêche, scie, sans 
compter leurs effets personnels. La ligure 44 donnera une 
idée exacte d’une colonne en marche. Lorsque les soldats 
marchent avec leurs seules armes, ils sont expediti. 

L’étapenormale (justum iter) est d’environ25 kilomètres; 
le^ marches forcées ( maxima itinera ) peuvent atteindre 
jusqu’à 75 kilomètres. 

2° Camps. Lne armée romaine ne campe jamais en rase 
campagne. Elle s’établit toujours dans un camp ( castra ) 
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fortifié, soit temporaire, soit permanent [stativà] ; les ca¬ 
stra slativa s’appellent œstiva ou hiberna, suivant la saison 
où ils sont occupés. Ce camp joue un rôle très important 



l'tO. «S. — CAMP nOMAlN. 

1. Porte prétorienne (face à l’ennemi). — 2. Porto «léeumanc. — 3. Porta prin • 
cifHilis dextra. — U. Porta principalis sinislra. — 5. Prælorium (quartier 
général). — 6. Forum (marché). — 7. Quæstorium (trésor). — «S. Tribuns. — 
‘.i. Prafecti sociorum. — 10. Legali. — 11. Peclites delccti (Romains). — 
12. Fquit.es delecli (Romains). — 13. Equités cxlraordinarii (alliés). — l/i. Pe- 
ftites extraor dinar ii (alliés). — 45. Au xi lia. — 16. Infanterie alliée. — 17. Ca- 
\aleric alliée. — 18. Ilastati. — 19. Principes. — 20. Triarii. —- 21. Cavaliers 
romains. — 22. Àulcl (ara). — 23. Via principalis. — 2/i. Via quadralo- 
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dans la stratégie romaine; c’est, pour les troupes, à la fois 
un abri et un point d’appui qui leur permettra de sur¬ 
prendre l’ennemi. 

Les exploratores et, les tribuns choisissent l’emplacement 
du camp de préférence sur la pente d’une colline, à proxi¬ 
mité d eau, de bois et de fourrage. Un augure les assiste, 
pour que le camp soit tracé conformément aux prescrip¬ 
tions du rituel. 

La dimension varie suivant les troupes à loger; mais la 



Fia. 4(S. — UETIUNCllEMKNTS uo.mains autouli d'Ai.ksia. 


forme est presque toujours celle qui est indiquée sur la 
ligure 45, et la disposition des troupes est toujours 
celle-là. 

Le camp est entouré d’un fossé (fossa), à parois incli¬ 
nées, qui a généralement 4 mètres de largo sur 3 de pro¬ 
fondeur; la terre qui en provient forme un talus [aggerj, 
garni de la palissade ( vallum ), constituée par les pieux 
(valli ) que portent les soldats. Entre l’enceinte f munitiO' 
et les tentes, est laissé un espace de 45 mètres de large 
(intervallum ), destiné à faciliter l’accès du retranchement 
et à recevoir le bétail pris à l’ennemi. 

Les portes sont défendues par des tours et d’autres 
ouvrages. En dehors des portes logent les valets d'armée 
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(calories), esclaves ou affranchis au service des officiers et 
des soldats, et les vivandiers (Uxæ), qui suivent les troupes 
et leur fournissent toute sorte de denrées. 

En avant du retranchement se trouvent des avant-postes 
(stationes) de cavaliers et des troupes légères. Aux portes 
et le long de lapalissade veillent des sentinelles. 

Les soldats romains doivent donc savoir manier la 
pelle et la pioche aussi bien que leurs armes. Aussi le géné¬ 
ral les emploie-t-il souvent à bâtir des routes. 

3° Sièges. Lorsque les Romains veulent prendre une 
place, ils se bornent souvent à en établir le blocus 
( obsidio , obsessio) : ils tracent autour d’elle une ligne de 
retranchements ( circumvallatio ), fortifiée de distance en 
distance par des redoutes ( castella ), comme on le verra sur 
la figure 46. 

Lorsqu’ils attaquent la place ( oppugnatio ), ils se servent 
de machines de guerre, qui lancent des projectiles de gros 
calibre, soit presque horizontalement, comme la catapulte 
(fig. 43) ou le scorpion, soit à 45°, comme la baliste (fig. 47). 

Devant les murs (fig. 51), ils construisent une levée (ag- 
ger) (fig. 48), à l’extrémité de laquelle se dressent des tours 
mobiles en bois, à étages ( tabulata ), couvertes de peaux 
pour les préserver de l’incendie : à ces tours conduisent 
des mantelets (vineæ), construits de la môme façon. Sous 
Vagger court souvent un passage souterrain ( cuniculus ), 
qui permet de miner la base du mur ennemi. 

Les mantelets mobiles ( plutei ) servent aussi à protéger 
les soldats (fig. 49). 

Pour ébranler les murs, on emploie un bélier (aries), 
forte poutre dont une des extrémités est munie d’une tête 
de bélier en fer; les hommes chargés de la manœuvre 
opèrent généralement à l’abri (fig. 50 et 51). 

La figure 51 représente l’assaut ( expugnatio ). On remar¬ 
quera les soldats formant la tortue, c’est-à-dire se proté¬ 
geant, au moyen des boucliers, contre les projectiles lan¬ 
cés par l’ennemi, avant de tenter l’escalade. 
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Les Romains ne furent jamais bons marins. Ils se bor¬ 
nèrent à copier les Grecs, les Carthaginois et les pirates 
qu’ils avaient à combattre. 

A. Organisation. On ne trouve d’escadres (classis) régu¬ 
lières qu’à partir d’Auguste : il y en eut une à Misène, une 
à Ravenne, une quelque temps à Fréjus ( Forum Julii), 
d’autres sur le Rhin, le Danube, et, dans la suite, sur le 
Pont-Euxin et ailleurs. 

Ces escadres comprennent : 1° des vaisseaux de guerre 
(naves longæ) , birèmcs (libttrnæ- naves), trirèmes (sur¬ 
tout), quadrirèmes, quinquerèmcs, suivant le nombre de 
rangs de rameurs (fig. 52 et 53). Ils marchent à voiles et à 
rames, sont munis d’un éperon (rostrum), de tours forti¬ 
fiées, ainsi que de harpons [marins ferreæ), destinés à rete¬ 
nir le navire ennemi en vue de l’abordage; 

2° Des éclaireurs (speculatoria navigià] ; 

3° Des vaisseaux de transport ( naves onerariæ), pontés, 
arrondis, larges et pesants, marchant toujours à la voile. 
Ils portent 90 hommes ou 30 chevaux. 

B. Officiers et équipages. Sous la république, le comman¬ 
dement suprême appartient au chef des troupes de terre, 
qui prend le titre de præfectus classis. Sur chaque vais¬ 
seau il y a un capitaine (præfectus ou magister navis ), un 


1. D’api'ès Boxlf.i:, p. 308-310. 

2. Des pirates liburniens (eu lllyrie), auxquels les Romains les 
avaient empruntées. 
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pilote ( "ubernator ) et des cieciirivnets, qui dirigent les sec¬ 
tions de rameurs. 



FïG. 52. — DISPOSITION DES RAM EU BS SUR UNE TRIHÈME (VUS de dos). 


L’équipage comprend des rameurs, recrutés parmi les 



ru., as. — DISPOSITION UES lU.MttUS SU H «NE TIIIIIKIIE (VUS d'OI» haut). 

esclaves; — des matelots (/uuiUv), prolétaires *, affranchis* 
ou alliés ’ ; — des soldats d'infanterie de marine (. c/axsiarii), 
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étrangers, alïrancliis ' ou même esclaves. A bord d’une 
quinqnoréine, il y a 300 rameurs et 120 clussiarii. 

Sous J’empire, l'équipage se recrute surtout dans les 
provinces impériales (fig. 31), qui possédaient une grande 
étendue de côtes; la durée du service est de vingt-six ans; 
après leur congé, les marins reçoivent le droit de cité. Ce 
sont alors les amiraux qui s’appellent prætectus classi.,'. 

1. Gel alinéa d’après Minerva, p. 210. 



Plioin Anderson. 


Fl(i. .Vl. - NAVilU: DK (UiKIUlK UOMAIN. 

t lletief de l’rcnesle, Musée du l atican,\ 





CHAPITRE III 

LA JUSTICE ET LE DROIT 

Il faut distinguer les procès civils (judicia privât"), qui 
coin prennent les procès civils proprement dits, et, en 
outre, certains délits regardés comme ayant un caractère 
privé, tels que le vol (furtum), le vol a main armée 
(rnpina), le préjudice causé au patrimoine d’autrui ( dam - 
/mm) et l’atteinte cà la dignité d’une personne libre (inju¬ 
ria), — et les judicia publica, procès criminels, institués 
pour les crimes (voir, p. 144, la liste des qmestiones)', on 
notera que le mot parricidium désigne tout acte d homi¬ 
cide, de sacrilège ou de haute trahison. 

A. Sous la république. 

1" Sources du droit 1 , a) Loi des Douze tables, /rds 
h rare, publiée en 450 avant J.-G. ; 

h) Sénatus-consultes * ; 

r) Décisions des comices centuriates, qui étaient les lois 
proprement dites ; 

d) Plébiscites, qui avaient îorce de loi (p. 108); 

n\ Edits des magistrats, surtout du préteur, publiés par 
eux au moment de leur entrée cri charge, et faisant loi 
pendant une année sur toutes les matières de leur compé¬ 
tence. Généralement ils se bornent a reprendre, en les 
mettant au courant, les dispositions arrêtées parleur pré¬ 
décesseur. La loi des Douze tables étant très brève et 
immuable, les édits l’expliquent ou la complètent. 

2" Judicia privata. a) Autorités judiciaires. Ce. sont : 

— des magistrats : les préteurs *; pour les allaires com¬ 
merciales, les édiles curules*; pour les conllits d'intérêt 


t. li’après Minerva, p. 241 et suiv. 
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entre État et particuliers, les censeurs ", ou, à défaut, les 
consuls * ou les questeurs pour les délits d’ordre reli¬ 
gieux, le grand pontil'e *; 

— des particuliers, qui sont des juges ou des arbitres. 
j u 8' e es f choisi sur une liste ( album judicum), dressée 

par le préteur; l'arbitre est un particulier. Le juge sc con¬ 
forme au droit strict, l’arbitre s’inspire des règles de 
l’équité. Sur la liste des juges figurent seulement des 
citoyens ayant trente ans révolus et jouissant d’une par¬ 
faite honorabilité. Ce sont, jusqu’en 123, des sénateurs; 
de 123 à 81, des chevaliers; de 81 à 70, des sénateurs; 
ensuite des sénateurs, des chevaliers et des citoyens pos¬ 
sédant plus de 300 000 sesterces; 

— les tribunaux civils : celui des recuperatorex, composé 
de trois, cinq ou onze membres, compétent dans certains 
procès, comme ceux qui s’élèvent entre publicains ’ et 
contribuables; celui des centumviri, comprenant d’abord 
100 membres, puis 105 (3 par tribu), puis 180, compétent 
pour des questions de propriété (servitudes, succes¬ 
sions, etc.); celui des decemvir i stlitibus (ancienne forme 
de litibus) judicandis, compétent dans les causes relatives 
à la condition des personnes. 

b) Procédures. On en rencontre deux principales : celle 
per legis acliones, au formalisme étroit et symbolique, qui 
dure jusqu’au dernier siècle de la République; celle per 
formulant, qui apparaît vers 200 av. J.-C. et subsiste jus¬ 
qu’au Bas-Empire. Dans les deux procédures, on distingue 
deux phases : devant le magistrat [in jure), au tribunal 
( in judicio ). 

« La procédure de la legis actio (litt. « action de la loi 
contre le défendeur ») est caractérisée par un formalisme 
étroit; tous les actes à accomplir, toutes les paroles à pro¬ 
noncer sont prévus dans le rituel, et les plaideurs doivent 
s’y conformer exactement, attendu que la moindre erreur 
commise fait perdre le procès; le plaideur obtient gain do 
cause, non pas si la loi lui donne raison, mais si les rites 
prescrits sont fidèlement observés par lui. » (Boxler.) On 
se fera une idée concrète de cette procédure par ce que 
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nous avons dit de la mancipatio et du ncxnm (p. 90). 

La procédure formulaire est plus simple et plus précise. 
Organisée probablement à la fin du n“ siècle avant J.-C. 
par la loi Aebutia, elle conserve la distinction entre le jus 
et le judicium. Les parties exposent leur affaire devant le 
magistrat qui les entend l'une et l’autre. Puis il refuse au 
demandeur (si la demande ne semble pas justifiée) ou lui 
accorde une formule, dont l’essentiel est résumé par les 
mots : do, dico , addico, c’est-à-dire do judicem, dico jus, 
addico litem. Do judicem signifie « je désigne le juge » ; 
Dico jus «je déclare le droit», c’est-à-dire j’expose la pré¬ 
tention du demandeur, l’acte juridique donnant naissance 
à l’action, et addico litem, « j’assigne l’objet en litige », 
souvenir du temps où le préteur était judex, c’est-à-dire «je 
donne au juge le pouvoir d’absoudre ou de condamner ». Ces 
trois mots ne peuvent être prononcés que les jours fastes *. 
Autrement dit, le magistrat lixe l'aspect juridique du procès 
dans la formule qui comprend d’ordinaire d’abord le nom 
du juge, désigné pour rendre la sentence, le résumé de 
l’affaire et la nature du droit litigieux. La partie essentielle 
en était l’intentio, où étaient exposées les prétentions du 
demandeur. 

Munis de cette formule, dont il est impossible, au cours 
des débats, de s’écarter si peu que ce soit, les parties se 
rendent devant l'autorité désignée, au jour que le magis¬ 
trat a fixé (dieni clicere). 

Devant le juge l’affaire était plaidéo et les preuves étaient 
fournies. Le juge rendait sa sentence en suivant la formule 
donnée par le magistrat. 

Leplaideur est assisté de jurisconsultes ( advocati,juriscon- 
sulti,jui'isperiti), qui l’éclairent sur ses intérêts, et d avocats 
[putroni, causidici, oralores) ; les services de ceux-ci doi¬ 
vent, en théo rie, être gratuits. En outre, tous les amis des deux 
parties les assistent moralement de leur présence ( adesse ). 

30 Judicia publica. à) Autorités judiciaires. Ce sont 
les comices, les quæstiones, le Sénat. 

Comme le jus provocationis permettait d’en appeler aux 
comices centuriates des peines capitales, et que ces appels 
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étaient très fréquents, on en vint à remettre aux comices 
le jugement direct des crimes entraînant ces peines. 
Comme la procédure était lente, que l’assemblée manquait 
de compétence et les sentences d’impartialité, les comices 
confièrent le jugement des affaires criminelles soit à des 
magistrats revêtus de Y imperium, soit à un tribunal spé¬ 
cial ( quæstio exIraordinaria). Comme certains crimes 
finirent par devenir très fréquents, pour les punir plus 
promptement on créa des tribunaux permanents ( quæs - 
tiones perpetuæ). 

A l’époque de Cicéron, il y en a huit : de pecuniis 
/ epetundis (concussion), — de peculatu (détournement de 
deniers publics), — de sicariis et veneficiis (assassinat et 
empoisonnement), — de ambitu (corruption des votes), -— 
de majestate (lèse-majesté), — de f'alsis (faux), — de vi 
(violences), — de sodaliciie (sociétés qui attentaient à la 
liberté du vote). 

Sont accusés de crimen majeslatis tous ceux dont les 
actes, paroles, intentions portent atteinte à l’État romain 
ou à la dignité de ses représentants (Cf. p. 99) : par exemple, 
le général qui livre une armée à l’ennemi, le citoyen qui 
ameute le peuple ou fait, par sa faute, éprouver un dom¬ 
mage à 1 État. La peine de mort frappait un crime de ce 
genre. Sous la République, l’application de la loi reçut 
quelques adoucissements dans la pratique. Sous l’Empire, 
elle s etendit naturellement aux empereurs qui repré¬ 
sentent l’Etat, et certains d’entre eux en firent un usage 
terrible; elle fournit aux délateurs l’arme la plus souple et 
la plus puissante pour livrer à la vengeance du prince ses 
ennemis, leurs adversaires ou les possesseurs de grosses for¬ 
tunes, le quart des biens du condamné leur étant attribué. 

Chaque quæstio comprend un président, généralement 
un préteur, et des jurés tirés au sort, pris sur l 'album 
judicum et en nombre variable, suivant l’importance de 
1 affaire. Les quœsliones siègent primitivement sur le 
Forum, puis dans diverses basiliques. 

Dans certains cas, par exemple dans les temps de 
troubles, le Sénat peut suspendre les juridictions en 
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vigueur [iusdtium) et évoquer devant lui certaines causes ; 
c'est ce qu’il lit pour Catilina. 

b) Procédure devant les comices. Tant que le peuple n’a 
pas voté sur la provocatio, le prévenu peut se soustraire 
à la condamnation par un exil volontaire (fus exsulandi). 

Procédure devant les quæstiones. L’accusateur prête 
serment qu’il est sincère et qu’il ira jusqu’au bout. Des 
peines sévères frappent l’accusation fausse ( calumnia ), la 
cessation des poursuites ( tergiversatio, « action de tourner 
le dos »), l’entente avec l’accusé ( prœvaricatio). S’il y a 
plusieurs accusateurs, une enquête ( divinatio ) fait dési¬ 
gner l’accusateur principal. Les débats terminés, le prési¬ 
dent demande aux jurés si leur conviction est faite; ils 
répondent, sur une tablette, par les initiales L(iquet) ou 
A T (o/r) L[iquet ). Si les deux tiers répondent affirmative¬ 
ment, on passe au vote définitif; les jurés reçoivent des 
tablettes portant les initiales A{bsolvo) et C(ondemno). Ils 
effacent celle des deux lettres qui n’exprime pas leur 
intention, les deux s’ils s’abstiennent. En cas d’égalité des 
suffrages, l’accusé est absous. Comme les quæstiones sont 
une délégation des comices, leur jugement est sans appel. 

c) Peines. Elles sont déterminées par la loi même qui a 
constitué chaque tribunal. Elles sont capitales, si elles 
atteignent la capacité juridique ( caput ) de l’individu, ou 
non capitales. 

Peines capitales, toujours accompagnées de la confisca¬ 
tion des biens : exil, ordinairement renforcé par l’interdic¬ 
tion de l’eau et du feu, laquelle entraîne la mort civile; 
qualification d ’homo sacer*; dernier supplice, le condamné 
pouvant être, suivant le cas, pendu, étranglé, décapité 
ou précipité de la roche Tarpéienne. 

Peines non capitales : coups de verges, prison, reléga¬ 
tion, perte de droits politiques ou privés, amendes, con¬ 
fiscation des biens. 


B. Sous l’empire. 

1° Sources du droit. C’est l’empereur qui rend des 

— edicla, valables durant sa vie ; 
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— mandata, instructions aux fonctionnaires; 

— décréta, décisions sur les points douteux; 

— rescripta, réponses aux consultations des particuliers 

ou des magistrats ; 

et le Sénat, en vertu de ses prérogatives. 

2 ° Judicia privata. a ) Autorités judiciaires. La juridic¬ 
tion suprême appartient à l'empereur, qui l’exerce lui- 
même, ou la confie soit à un magistrat, soit à un fonction¬ 
naire impérial, un des préfets, à Rome (p. 104), ou, en 
province, le gouverneur. 

b) Procédure. A côté de la procédure ordinaire, se déve¬ 
loppe la procédure extraordinaire per libellos. Le deman¬ 
deur adresse directement à l’empereur une requête 
(i libellus ), où il expose ses prétentions. Le prince se pro¬ 
nonce lui-même ou renvoie l'affaire à la chancellerie, qui 
désigne le juge et indique le principe juridique afférent. 

Les jugements ne sont pas définitifs ; on peut les faire 
reviser par certains magistrats déterminés. 

3° Judicia publica. a) Autorités judiciaires. L’empe¬ 
reur; par délégation impériale, les préfets (p. 104); les 
quæstiones perpetuæ; dans certains cas (p. 112), le Sénat. 

b) Procédure. Voir plus haut. 

c) Peines. Deux peines nouvelles ont été ajoutées : tra¬ 
vaux forcés à perpétuité, par exemple, dans les mines; 
déportation dans une petite île de la Méditerranée, peine 
qui entraîne la déchéance des droits de citoyen. Les modes 
de la peine de mort sont : combats de gladiateurs, croix, 
exposition aux bêtes féroces [ad bestias ). 

Remarque. Il n’y a pas, chez les Romains, de magistrats 
analogues à nos procureurs, et chargés de poursuivre 
devant les tribunaux les crimes qui intéressent la société. 
A Rome, l'accusateur est toujours un citoyen, nommé, 
dans ce cas, delator, parce qu’il attaque quelqu’un [deferre 
nomen alicujus). Sous l’empire, la délation, encouragée 
par la loi de lèse-majesté qui attribuait au délateur le 
quart des biens du condamné, devint un fléau que Titus 
et Trajan essayèrent inutilement de faire disparaître. 



CHAPITRE IV 

FINANCES 1 


A. Sous la république. 

1° Recettes, a) Portoria, impôts indirects, droits de 
port, de douane, de marché, etc. 

b) Tributum, impôt sur le revenu, de 1 à 4 pour mille, 
aboli en 167 av. J.-C., après la conquête de la Macédoine, 
qui avait fait entrer des sommes énormes dans le trésor. 

c) Revenus des domaines publics en Italie : territoire 
appartenant à l'Etat [âger publiais), dont une partie était 
cédée ( assignants ) et l’autre louée ou affermée à des parti¬ 
culiers, — mines, pêcheries, forêts. 

d) Revenus des provinces (p. 119). 

2° Dépenses, a) Cultes publics. 

b) TravauSt publics, routes, aqueducs (très nom¬ 
breux, v. fig. 55), etc. 

c) Armée et marine. 

d) Fonctionnaires subalternes à Rome et en Italie. 

e ) Gouvernement des provinces. 

f) Distribution gratuite de grains ( congiarium ), à un 
certain nombre de citoyens; César en réduisit le nombre 
de 300 000 à 150 000. 

3° Administration. Le trésor ( ærarium) est déposé dans 
le temple* de Saturne, sous la garde des questeurs. 

La haute direction des finances appartient au Sénat, 


1. Résumé de Minerva, p. 259-266. 
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mais le peuple seul peut décréter des impôts nouveaux. 
Les magistrats qui manient les deniers publies sont : les 
censeurs, ou, à leur défaut, les consuls, les édiles et les 
questeurs. 

Pour tous les impôts qui ne rapportent pas une somme 
fixe, entre l’Etat et les particuliers s’interposent les publi- 
cains, riches capitalistes, formés en société, qui afferment 
ces impôts (p. 101) pour une somme fixe versée d’avance, 
et font ensuite rentrer les impôts, avec l’appui do l’autorité 
publique : pour être sûrs de rentrer dans leur argent, ils 
majorent tous les droits qu’ils sont chargés de percevoir. 
Ce sont ces mêmes publicains qui empruntent à Rome, à 
un taux relativement modéré (de 8 à 12 %), de l’argent 
qu'ils prêtent dans les provinces moyennant des intérêts 
qui atteignent facilement 50 %. Les publicains sont des 
chevaliers, parce que les sénateurs, exerçant un contrôle 
sur les impôts, ne pouvaient avoir un intérêt dans la 
perception. 


B. Sous l’empire. 

1° Recettes. I 'ager publions disparaît peu à peu en 
Italie. De nouveaux impôts indirects sont créés sur les 
héritages (1/20), sauf pour les proches parents; sur les 
ventes publiques (1/100), sur la vente des esclaves 
(1/25), etc. 

2 ° Dépenses. Elles sont fort augmentées et comprennent : 

a) Empereur, sa famille, sa cour et ses bureaux (p. 1041; 

b) Administration, le nombre des fonctionnaires payés 
étant beaucoup plus considérable (p. 119); 

c) Travaux publics (les fora sont construits, p. 61) ; 

d) Armée et marine (p. 126 et 138); 

e) Instruction publique. Des bibliothèques sont fondées, 
et, à partir de Vespasien, certains professeurs sont payés; 

f) Distributions gratuites ( congiarium), et quelquefois 
jeux (p. 193) ; 

g) Assistance publique; 

h) Poste, créée par Auguste, pour l’Etat et les particu- 
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liers; elle permettait de parcourir 150 kilomètres par jour 
(p. 207l. 

3" Administration. Outre I ancien trésor (æruriuni), il y 
a maintenant : <i) le trésor impérial (/hais Cæsaris), pour 
les recettes et dépenses de l’administration impériale; 

b) La caisse militaire (lerarium mi/Uare), alimentée par 
les nouveaux impôts; 

c) La fortune privée (patrimoniuni). 

L'Etat surveille d’abord étroitement les publicains, puis 
se charge lui-même de la perception des impôts : à la lin 
du deuxième siècle, les douanes seules sont encore affer¬ 
mées. 



ilG. — H K STE S DK L’AQUEDUC DE CLAUDE. 

/.es restes de l’atpicduc de Claude sont parmi les plus beaux monuments 
de la campage romaine. On les aperçoit du chemin de fer de Borne à Naples. 
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AGRICULTURE, INDUSTRIE ET COMMERCE 


On trouvera, fi g. 56, l’essentiel en ce qui touche ces trois 
branches d’activité. On notera, en outre, les points suivants. 

L’agriculture. 

L’agriculture, très prospère jusqu'au i cr siècle avant 
notre ère, traverse alors une éclipse, à cause des guerres 
civiles; les empereurs font beaucoup pour lui rendre son 
antique prospérité, qu’elle ne recouvre jamais. Au n” siècle 
av. J.-C., on convertit en plantations do vignes ou 
d’oliviers, et, quand le sol ne s’y prêtait pas, en pâturages 
le plus grand nombre des terres arables : les céréales, en 
eiïet, demandant une main-d’œuvre considérable, il eût 
fallu de véritables armées d’esclaves, et la surveillance eût 
été impossible. Dès lors, le blé nécessaire vient des contrées 
riches en céréales, Sicile, Sardaigne, Espagne, province 
d’Afrique, plus tard Egypte. C’est l’Égypte qui en fournis¬ 
sait le tiers; aussi avait-elle une administration spéciale, 
dont le chef était un haut personnage, et, quand la Hotte 
amenant le blé était en retard, Rome était dans l’anxiété. 

Parmi les propriétés rurales, il faut distinguer : 

1 ° Les domaines ou pâturages [sallus), qui s’étendent 
au moins sur 200 hectares. On y élève des chevaux, des 
bœufs, des ânes, des mulets, des porcs, des chèvres, sur¬ 
tout des moutons, les vêtements usuels étant albrs en laine. 

2° Les domaines ruraux, moins étendus. La hiérarchie 
des terres est la suivante : vignes, vergers, oliviers, 
prairies, champs de blé. Les vignes sont soit sur ceps, 
soit enlacées à des arbres, surtout à des ormes; la plan- 



Carte economique de la GAULE et de IMTÀLIE 
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Lati° n s’appelle, dans le premier cas, vinva ; dans le second, 
arbuslum. Il ne faut pas omettre non plus l’élève des 
abeilles, très importante chez les anciens, pour lesquels le 
miel remplaçait le sucre. 

proprement^ dite « se compose d’une cour entourée 
de batiments ou fermée de hautes murailles et tournée vers le 



l’holo (•iraiidon. 

Fie. 57. - Scène de vendange ei attelage de iioeufs. 

(Couvercle de Sarcophage. - Musée dn /.ouvre.) 


midi; au centre esL un réservoir ou se baigne et s’abreuve le 
bétail. Autour de celte cour sont disposés les étables à bœufs 
les bergeries, les écuries, les poulaillers, les porcheries les 
hangars qui abritent les chariots f plaustra), l 'horreum, entrepôt 
a ble (v. grav. p. 154) ou encore magasin où sont remisés les 
instruments de culture, les granges, les cellules des esclaves 
1 infirmerie, a cuisine, les bains, « qui ne s’ouvrent qu’aux 
jours de lele 1 » ; enfin, creuse en souterrain, Vcrcustulum, pri¬ 
son ou ion enferme les esclaves récalcitrants après les avoir 
chargées de chaînes. « Le régisseur ( villicus) demeure juste en 
face de la porte d entrée, alm que la surveillance lui soit plus 
tacile. 8 il arrive qu’on loue des ouvriers supplémentaires au 
moment de la moisson ou de la fenaison, ils couchent sous des 
cabanes de roseaux, élevées près des champs où ils tra¬ 
vaillent 2 . » r 


1. Dezouuy, Rome au siècle d’Auguste 

2. Dezobky, Home au siècle d'Auguste. 
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Le personnel est composé exclusivement d’esclaves : le régis¬ 
seur ( (’illicus), qui le dirige, est. esclave lui-même, ainsi que les 
dilïérenls contremaîtres (magisiri operum). 

Eu ce qui touche la culture, nous signalerons que le raisin 
était pressé, d'abord avec les pieds, puis avec un pressoir 
( prelum). Le vin nouveau (musium) était placé dans de grandes 
jarres en terre ( rJolium ) ou quelquefois en bois cerclé, où ou le 
laissait fermenter et qu’on plaçait durant un an dans de grandes 
caves fraîches. Alors, si on voulait le conserver, on le transva¬ 
sait dans des amphores ou cadi (fig. 86), enduites de poix, puis 
lavées à l’eau salée et soigneusement bouchées. On écrivait sur 
l’amphore même ou sur une étiquette le nom du crû, l’année de 
la récolte, etc. ( 

Les principaux instruments aratoires étaient la charme (ara- 
trum), au soe (vomer) de forme triangulaire; la herse (cratis); 
le bidens, grosse houe à deux dents; le ligo, hoyau à long 
manche pour les vignobles et les jardins; la pelle ( pala), et le 
rasirum, hoyau à plusieurs dents. Le blé, battu sur l’aire, à 
l’aide du lléau, du rouleau ou des pieds des chevaux, était 
moulu dans des moulins composés de deux meules en pierre, 
s’emboîtant l’une dans l’autre (lig. 63) : souvent les esclaves 
eux-mêmes devaient tourner la meule; c’était pour eux une 
manière de punition. 

Les animaux employés au travail des champs étaient des 
bœufs, attelés à la charrue (ils portaient le joug), et des ânes, 
servant à transporter le fumier et à tourner la meule. _ En 
outre, il existait ordinairement un oheval à l’usage du maître. 

3 ° La petite culture, qui ne diffère de la grande que par 
ses moindres proportions. Là, le propriétaire [colonus), 
avec ses enfants, travaille seul ou au milieu de ses esclaves. 

B. L’industrie. 

L’industrie, en raison des préventions aristocratiques 
contre le travail manuel, est surtout pratiquée par des 
esclaves (p. 92) que leurs maîtres installent dans des bou¬ 
tiques ou dans des ateliers où ils sont rassemblés. Ces 
esclaves faisaient aux artisans libres une redoutable concur¬ 
rence. Ceux-ci se groupent en corporations [collegia] sous 
les auspices de la religion. 

En fait l’industrie reste artisanale et ne travaille guère 
que pour les besoins locaux. Les fouilles de Pompéi nous 
montrent de nombreux artisans au travail : cordonniers, 
foulons, menuisiers, etc. Pourtant certaines villes sespécia- 



154 


ROME ET LEE ROM A INS 


lisent : Pouzzoles travail le fer de l’île d’Elbe, Arezzo four¬ 
nit des poteries rouges vernissées, Capouc est réputée pour 
ses bronzes. 

C. Le commerce. 

a) Le commerce se développe avec la paix que les 
Romains firent régner dans le monde. 

b) Il est gêné par la rareté des capitaux et la limitation 
du crédit (Y. p. 95 et 148 ce que nous disons des publicains). 

c) Le commerce de l’Italie est surtout un commerce d’im¬ 
portation; l’exportation ne vient guère que de Rome : elle 
consiste en livres (p. 189) et en produits d’industrie de luxe. 

d) Les pays de la Baltique exportent de l’ambre. 

e) Les produits de l’Orient (soies, encens, ivoire, épices, 
coton, pierres précieuses) arrivent par voie d’eau, puis par 
caravanes dans trois grands centres : à Alexandrie, par la 
mer Rouge et le Nil; — à Antioche, par le golfe Persique 
et le désert de Syrie; — à Olbia, sur la mer Noire, par 
l’intérieur de l’Asie et la mer Caspienne, surtout par 
Alexandrie et Antioche. 



l'holo AllnarL 
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HUITIEME PARTIE 


LA VIE PRIVÉE 


CHAPITRE PREMIER 

LE CALENDRIER 


1° Les années étaient désignées : 

Soit par le nom des consuls (même sous l’empire) : 
T. Veturio Sp. Postumio coss. (m consulibus ); 

Soit par le rapport de l’année en question à la date de 
la fondation de Rome, fixée à une année qui correspond 
à 753 av. J.-C. : anno nonagesimo U(rbis ) C[onditae ) ou 
a(b) U(rbe) C(ondita). 

2° Mois. — a) Nom des mois. Januarius (mois de Janus), 
janvier. 

Februarius (mois des purifications, du mot sabin 
februum), février. 

Mars, le premier mois de l’année jusqu’en 153 av. J.-C. 

Aprilis (mois qui vient après), avril. 

Mains (mois du dieu Maius et de la déesse Maia, qui 
président à la croissance), mai. 

Junius (mois de Junon), juin. 

Quinctilis (cinquième mois quand l’année romaine com¬ 
mençait le 1 er mars), nommé plus tard Julius (en l’hon¬ 
neur de Jules César), juillet. 

Sexlilis (sixième mois, Cl. ci-dessus), nommé plus tard 
Auguslus (en l’honneur d’Auguste),, août. 

September (septième mois), septembre. 
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Oclober (huitième mois), octobre. 

November (neuvième mois), novembre. 

December (dixième mois), décembre. 
b) Nombre de jours. Jusqu’à César, les mois étaient 
calculés sur le cours de la lune, et comptaient eu tout 
355 jours. De temps en temps on ajoutait un mois inter¬ 
calaire, mais, pendant les guerres civiles, on avait négligé 
d’intercaler, si bien que l’année se trouvait en retard 
de 67 jours. César décida que l’année 45 avant J.-C. aurait 
445 jours, et les autres 305; la légère erreur subsistant 
fut corrigée par les années bissextiles. Désormais les mois 
ont le même nombre de jours que maintenant. 

0 Divisions du mois. Il était partagé en trois parties 
inégales par les Calendes, les Nones et les Ides. 

Les Calendes étaient le nom donné au 1 er du mois • il 
vient de ce que, ce jour-là, le pontife annonçait [calare, 
verbe archaïque) la date des événements religieux du mois' 
Les Nones tombaient neuf jours avant les Ides, en 
comptant le jour des Nones et celui des Ides, c’est-à-dire, 
selon notre façon de compter, huit jours avant les Ides. 

Les Ides (nom tiré d'un mot grec qui signifie phase de 
la lune) étaient censés tomber avec la pleine lune, le 15 en 
mars, mai, juillet et octobre, le 13 dans les autres mois. 

d) Façons de compter les jours du mois. On les comptait 
en partant des Nones, Ides ou Calendes à venir, ce jour 
entrant lui-même dans le compte. On trouvera d’ailleurs, 
p. 157, le tableau des mois romains. 

3° Les jours. — a) Différentes catégories de jours. Les 
jours peuvent être soit fasti, soit nefaati. Les jours fastes 
(defas, droit religieux) sont ceux où il est permis de rendre la 
justice; les jours néfastes, ceux où il est défendu de le faire. 

Certains jours néfastes sont funestes ( rcligiosi, a tri, 
viliosi) , par exemple ceux qui sont réservés au culte des 
morts : ainsi les anniversaires des grands désastres, comme 
l’Allia, et le dernier jour du mois. 

Parmi les jours lastes, il laut distinguer les jours 
ouvrables (profesii), fériés (/euli), intc'rcisi, fériés le 
matin et le soir, ouvrables dans l’intervalle; fissi, fériés 
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Janvier, avril, juin, août, 

SEPTEMBRE, NOVEMBRE, DÉCEMBRE 


Mars, mai, juillet, 

OCTOBRE 

i. 

fialcndis. 

I. 

Iialendis. 


a(ntc) d(icin) IV Nouas. 

2. 

a. d. VI Nouas. 

3. 

— III — 

3. 

— V — 

4. 

Pridic Nouas. 

4. 

— IV — 

5- 

Noms. 

5. 

— III — 

G. 

a. d. VIII Idas. 

6. 

Pridic Nouas. 

i. 

— VII — 

7. 

Nonis. 

8. 

— VI — 

8. 

a. d. VI II Plus. 

y. 

— V — 

9. 

— VII — 

10. 

IV — 

10. 

— VI - 

il. 

III — 

11. 

— V — 

12. 

Pridic Idus. 

12. 

— IV — 

15. 

Idibus. 

13. 

— III — 

14. 

a. d. XIX Kai(endas) (XVIII 
dans les mois de 30 jours). 

14. 

Pridic Idus. 

15. 

a. d. XVIII Kal. (XVII 
dans les mois de 30 jours.) 

15. 

Idibus. 

16. 

a. d. XVII liai. 

16. 

a. d. XVII liai. 

17. 

— XVI — 

17. 

— XVI - 

18. 

— XV — 

18. 

— XV — 

19. 

- XIV — 

19. 

— XIV — 

20. 

— XIII — 

20. 

— XIII — 

21. 

XII — 

21. 

— XII — 

22. 

XI — 

22. 

— XI — 

ii‘> 

~o. 

X - 

23. 

— X — 

24. 

IX — 

24. 

— IX — 

25. 

- VIII — 

25. 

— VIII — 

26. 

— VII — 

26. 

— VII — 

27. 

— VI — 

27. 

— VI — 

28. 

— V — 

28. 

— V — 

29. 

— IV — 

29. 

- IV — 

30. 

III — 

30. 

III — 

31. 

Pridic Kal. 

31. 

Pridic Kal. 

Février était identique à Janvier 

jusqu’au 13, puis il devena 

14. 

a. d. XVI liai. 

22. 

a. d. VIII liai. 

15. 

XV — 

23. 

— VU — 

16. 

— XIV — 

24. 

— VI — 

17. 

XIII 

25. 

V - 

18. 

XII — 

26. 

— IV — 

19. 

XI — 

27. 

— III — 

20. 

21. 

— X — 

IX — 

28. 

Pridic fiai. 


Tous les quatre ans, le 24 février était répété et s’appelait rft'e* 
Oisscxlus, d’où Iq nom d'année bissextile donné à ces années. 
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le matin seulement. Les jours de fête, tout travail était 
interdit, aussi bien aux personnes qu’aux bêtes. Mais 
comme ils étaient très nombreux, et que ce repos pouvait 
nuire aux travaux des champs, on le réduisit progressi¬ 
vement. 

Les jours ouvrables peuvent être comitiales, en tout 195, 
lorsque la lenue des comices est permise en même temps 
que 1 administration de la justice; fasti, lorsque l’admi¬ 
nistration de la justice est seule permise; tels sont, par 
exemple, les jours de marché, tous les huit jours [nun- 
dinæ). 

Les fêtes sont fixes ( statæ, stativæ) ou mobiles ( indiclæ, 
indictivæ). Les premières (p. 193) sont annoncées par les 
pontifes, les autres fixées par un magistrat ayant l 'impe¬ 
rium . Les plus importantes étaient : les Sementivæ, l'êtes 
des semailles; — les Ambarvalia, fête des champs; — les 
Compitalia (p. 72); — les Feriæ Latinæ, célébrées en par¬ 
tie au Capitole par une course de chars, en partie au 
mont Albain par un sacrifice de bœufs blancs à Jupiter 
Latiaris (du Latium). 

b) Divisions du jour. Les Romains employaient deux 
systèmes différents, suivant qu’il s'agissait de la partie de • 
nuit ou de la partie de jour. 

La nuit était partagée en quatre veilles { vigiliæ), entre 
lesquelles était divisé le temps qui s’étendait du coucher 
au lever du soleil. Les veilles avaient donc une durée très 
différente, suivant la saison. Le seul point fixe était minuit, 
où commençait la troisième veille. 

Le jour, entre le lever et le coucher du soleil, était par¬ 
tagé en douze heures, qui, elles aussi, avaient une durée 
très différente suivant la saison. Le seul jaoint fixe était 
midi, ou commençait la septième heure. Dans la vie cou¬ 
rante, on distingue mane, jusqu’à huit heures du matin; 
ad meridiem, jusqu’à midi; de meridie, jusqu’à quatre 
heures; s âpre ma, jusqu’au coucher du soleil. 

c) Pour apprécier la marche du temps, on emploie le 
cadran solaire, depuis 263 av. J.-C., et la clepsydre, 
depuis 159. 



CHAPITRE II 


MONNAIES, POIDS ET MESURES 


A. Monnaies. 

1° Les Romains employèrent d’abord, dans les échanges, 
des bestiaux (pecus); d’où le nom de pecunia. 

2° Puis vint le lingot, auquel succéda la monnaie poin¬ 
çonnée, dont la première forme fut un lingot rectangulaire 
d’un poids de cinq as ( quincussis ), soit 1 700 grammes 
(fig. 59), portant différentes figures. 



Fig. 59. — « quincussis i (sixième de l'original). 


3° De l’époque des décemvirs à la fin du ni 0 siècle avant 
J.-C. : 

As libralis (fig. 60), théoriquement 12 onces (— livre 
romaine) de cuivre, pratiquement 10 onces, 

Uncia, dixième de l’as. 




ICO 


nnui-; F. r u;s mm i/vs 


4° Depuis cotte époque (sauf variation des cours) : 
Monnaie do cuivre : as — Ofr. 104. 

Monnaie de cuivre ou d'argent sesterce oh. 20 
(%■ ( » 1 )- 

Monnaie d’argent : denier — environ 1 fr. 05, fli:.;. (il). 



Fig. 60. « ; *,s muiums » Fie;. (VI. dkniku, - amieus » ht sicsteiic-e 

(moitié üc l’original). (de haut, en bas). 


Monnaie d’or : aurem =. environ 20 fr. 50 (lige 01 j. 
Monnaie de compte : seslerlium ~ 1000 sesterces, 
250 francs. 

II. Poids. 

Scripulurn .... 1 •" ‘,14 

Une in — 24 scripu/n. . 27& r .3 

As = 12 unciiv. ..... 327* 1 ' 




Fie. 62. MAISON DES VETTII 

(Chambre peinte) 
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C. Mesures. 

1° Superficie. Jugerum (l’arpent), environ 2 500 mètres 
carrés. 

2° Longueur. Pas (le pied), environ 30 centimètres; 

Passiis (le pas), l m ,50 environ; 

Mille (sous-entendu pansus), environ 1 500 
mètres. 

3° Capacité. Pour les solides, le moclius (boisseau), 
8 litres 3 /> ; 

Pour les liquides, sextarius (setier), un 
peu plus d’un demi-litre ; 

Congius (conge), six setiers, 3 litres y,; 

Urna (urne), 4 conges, 13 litres environ. 


HOME. ET LES nOMAINS. 
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CHAPITRE TTT 


NOMS DES ROMAINS 

Hommes libres. Le nom comprenait : 

1° Le prænomen, nom personnel (voir, p. 211. les prin¬ 
cipaux prénoms) ; 

2° Le nomen ge.nlilicium (nom de la gens’,, en ïr. gen- 
lilicc, toujours terminé en ius (voir p. 92). 

3° Le plus souvent, le cognomen, surnom. 

Exemples : C. Marins. 

M. Tullius Cieero. 

Quelquefois un deuxième surnom, 1 agnomen, s’ajoutait 
eomme distinction honorifique : 1 J . Cornélius Scipio Afri¬ 
cain/s. 

lie cognomen est souvent, lui aussi, une distinction 
honorifique (Magnus, Torquatus, etc.); plus souvent il 
désigne une particularité physique ou morale [Bmbalus, 
« le Barbu; » Brut-us, « celui qui est lourd d’esprit»; ('/li¬ 
ons, « le Chauve »; Cieero, « celui qui a un grain de 
beauté en forme de pois chiche »; Codes, « le Borgne », 
etc.). 

Les hommes libres adoptés prennent le prénom, le nom et 
le surnom de leur père adoptif, en ajoutant, pour indiquer 
l’adoption, un deuxième surnom tiré de leur gentilice avec 
le sullixe anus. Le fils de Paul Émile, adopté par Q. Fabius 
Maximus, s’appelle Q. Fabius Maximus Æmilianus. 

Femmes. A l’époque classique, la femme n’est dési- 
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H'i'ôt' que par Je ^entilicc de son père au féminin. La iille 
• le M. I ullius Cieéro s’appelle T allia. 

Les affranchis prennent le prénom et le nom de leurs 
patrons, auxquels ils ajoutent, comme surnom, leur nom 
d esclave. Tira, esclave de Cicéron, s’appelle, une fois 
allranchi : M. Tullius Tira. 

Pour les esclaves, voir p. 92. 



Photo CiraudOB. 

i n;, iî'i. jijum: humain poutam i.v bulle d’oh. 
(Musée du Louvre.) 





CHAPITRE IV 


LA FAMILLE 

A. Caractère de la famille. « La famille romaine était 
fortement organisée et constituait une véritable école de 
discipline (p. 93). Si dure et si sévère que fût l’autorité 
paternelle, l’enfants’y soumettait non seulement avec respect, 
mais avec amour. 

« La mère de famille est à Rome l'objet d’une profonde 
vénération. Gardienne du foyer, elle file la laine avec ses 
esclaves et gouverne la maison. Longtemps la femme 
romaine fut le modèle des vertus domestiques. Le relâche¬ 
ment des mœurs et leur corruption croissante vers la fin 
de la république et sous l’empire la dépouillèrent de son 
prestige. Mais il no faudrait pas croire que la dépravation 
fût générale. » (P. Thomas.] 

B. Les solennités de la vie de famille. 1° Le mariage. 

Il en existe trois formes : a ) le mariage religieux, le plus 
ancien [per- confarrealione/n), ainsi nommé du gâteau d’é- 
peautre ( punis farreus), offert à Jupiter. Il est célébré à la 
curie* par-devant le grand pontife*, le flamine* de Jupiter 
et dix témoins; b) per coemplionem, vente fictive de la 
femme; c) usas, après cohabitation d’un an. Ces trois formes 
confèrent au mari l’autorité sur la personne et les biens de 
l’épouse : depuis le début do l’empire, la confarreatio 
devient très peu fréquente. 

La confarreatio ne pouvait être rompue que dans des cas 
très rares. Les deux autres formes admettaient le divorce. 
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qui pouvait venir du mari ou de la femme. Ces divorces, 
1res rares au début de la république, lurent très fréquents 
dès le I" 1 ' siècle avant J.-C. Ils avaient lieu pour les motifs 
les plus futiles, car ils n’étaient restreints par aucune 
règle. 

Ce mariage est généralement précédé des fiançailles 



Pliolo Anderson. 

l iu. 65. — maiuaüe humain {Musée du ralicun). 


{.'tponsa/Li); mais cette cérémonie n'est pas obligatoire. 
Quant à la cérémonie du mariage ( nuptialia■), outre les 
auspices et le sacrifice, elle comprenait la deductio : l’épouse 
est conduite solennellement de la maison de son père chez 
son fiancé par un simulacre d’enlèvement qui se faisait le 
soir, sous la protection de Junon Domidtica, à la lueur des 
-/lambeaux et au son du vieux chant do Talasio. 

Le mariage ne peut avoir lieu qu’entre des personnes qui 
ont le jus* conubii *, qui ont atteint l’àge légal (quatorze 
ans pour l’homme, douze pour la femme), qui ne sont point 
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parentes à un degré prohibé (oncle et nièce, tante.et neveu, 
et même, à l’époque impériale, cousins germains), enfin 
qui ont l’autorisation du chef de la famille. Dans la pratique, 
les hommes ne se mariaient guère avant d’avoir pris la toge 
virile (Y. ci-dcssous dies lu* trie us). 

2° Dies lustricus. Quand le père avait soulevé de terre son 
enfant nouveau-né, manifestant son désir de Xélever, l’enfant 
recevait son nom (p. 162) au dies lustricus (9 ,; pour les 
garçons, 8 e pour les filles); l’enfant est purifié, d’où le nom 
de la journée. Contre les effets du mauvais œil (fascinum), 
on suspend à son cou des amulettes, enfermées dans un 
petit médaillon (bulla), généralement rond ou en forme de 
cœur (fig. 64); le garçon le porte jusqu’à sa majorité, la 
fille jusqu’à son mariage. (S. Reinach, Manuel, p. 341.) 

3° Après avoir été infans (m. à m. « celui qui ne parle 
pas ») jusqu’à sept ans, puis puer, à dix-sept ans le jeune 
Romain devient adulescens. C’est le moment où il atteint 
sa majorité, occasion d’une cérémonie célébrée le 17 mars, 
jour des fêtes de Bacchus. 11 dépose devant le Lare * de 
la maison les insignes de l’enfance, bulle et toge pré¬ 
texte*; il revêt le costume ordinaire (p. 176). Après un 
sacrifice aux dieux domestiques, il va, accompagné d’un 
cortège de parents et d’amis, se faire inscrire dans sa 
tribu. Le nouveau citoyen monte alors au Capitole remer¬ 
cier les dieux. La fête se termine par un grand banquet. 
— On reste dans F adulescentia jusque vers trente ans; de 
trente à quarante-cinq, on est juvenis, puis senior jusqu’à 
soixante; on devient alors senex et, après quatre-vingts 
ans, iv ta te provectus (avancé en âge). 

4° Les funérailles. A Rome, on tenait à recueillir le der¬ 
nier soupir d’un mourant dans un baiser suprême : c’était 
le devoir du plus proche parent. Puis venaient les derniers 
adieux et la conelamatio funebris; les parents appelaient 
tous ensemble le mort a voix haute ( concla/nare , d'où 
l’expression conclamatum est, signifiant « c’est fini ». La 
famille déclare le décès au temple de Vénus Libitine, où on 
l’inscrivait. 

Le corps lavé, parfumé, vêtu de la toge, est ensuite 
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exposé, pendant trois à sept jours, sur un lit de parade' 
dressé dans l’atrium. I,e jour des funérailles (exsequiæ , 



Fig. OU. — convoi funèbre chez les romains (bas-relief d’Amitcrnum). 

En tèle du cortège, les joueurs de flùie cl de irompeUe, puis deux pleureur s 
( pi'æficæ ) chantant la nenia {chant funèbre). Derrière, huit porteurs (client? 
affranchis ou héritiers du défunt) soutiennent le brancard sur lequel est placée 
la litière où repose le mort ; à la lin du cortège sont les parents, des femmes 
pour la plupart. 


furius), se déroule un cortège, dont les principaux éléments 
se trouvent sur la figure 66. Il s’v ajoute un archimimus. 



Fig. 07. — coupe et vue o’une tombe a pompêi. 

Dans la coupe, on notera la chambre sépulcrale avec les urnes placées dans des 
niches ( columbaria ). 


qui reproduit les traits, l'attitude, la façon de parler et 
souvent les ridicules du défunt, et, lorsqu’il s’agit d’un 
noble, les figurants qui portent les imagines*. Les parents 
revêtent dos vêtements de couleur sombre (toga pulla) ; les 








VHIX M»y.lKNVÏ5 l ‘(\IM* 
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femmes ont les virements en désordre et les cheveux épars 
Le cortège s’arrêtait au Forum, quand il s’agissait d’un 
grand personnage, dont on devait prononcer l’oraison 
funèbre ( laudatio funebris). Un ordonnateur (, designator) 
s’occupe de toute l’organisation. 

Puis le corps est brûlé hors des murs sur le lit de parade, 
avec les objets familiers ou même les animaux que le mort 
affectionnait. Quelques jours après la crémation, les parents, 
nu-pieds, recueillent les cendres dans une urne, que l’on 
transporte au lieu de la sépulture et que l’on entoure d’un 
tombeau plus ou moins luxueux (fig. 67). Près de Rome, 
les routes et surtout la voie Appienne étaient bordées de 
tombeaux (fig. 68). Mais l’inhumation subsista toujours 
concurremment avec la crémation, pour un certain nombre 
de riches et pour tous les pauvres, lesquels étaient portés 
au cimetière sur un brancard ( sandcipila ) par des croque- 
morts [vespilInnés). Les corps des pauvres sont mis dans 
la fosse commune; ceux des riches sont placés dans un 
sarcophage en pierre ayant la forme de nos cercueils, déposé 
dans une tombe analogue à celle qui est représentée sur la 
ligure 67. , 

Toutefois, pour s’assurer une sépulture privée, les 
pauvres formèrent sous l’empire des associations funéraires 
[collegia funeraticia, Icnuiorum ), les seules qui fussent 
permises, sans autorisation spéciale du Sénat et de l’empe¬ 
reur. 

Après la cérémonie, vient le repas funèbre et la purifi¬ 
cation de la maison par un sacrifice. 



CHAPITRE V 

LA MAISON ET LE MOBILIER 

A Rome, les gens pauvres louaient un appartement ( cena - 
cul uni ) dans les hautes maisons (quatre à cinq étages et 
plus), élevées à cet ell'et : dans les grandes villes d’Italie, 
il devait en être de même; mais à Rome, les gens riches ou 
de condition moyenne, et, dans les petites villes, tout le 
monde avait sa maison. 

« L'habitation primitive en Italie avait la forme d’une 
hutte ronde en torchis, avec un toit conique en branches 
rassemblées sur le faîte et recouvert de chaumes. Telle 
était la cabane de Romulus sur le Palatin. Quelques monu¬ 
ments religieux à Rome (temple de Yesta, par ex.) repro¬ 
duisent cette forme. 

« L’antique maison étrusque, prototype de la maison 
romaine, était rectangulaire avec un toit en auvent, à quatre 
faces, percé d’un trou carré. La nécessité de supprimer 
l’auvent dans les grandes villes fit reporter la pente du 
toit à l’intérieur : les eaux de pluie tombaient ainsi dans un 
bassin ( impluvium, fig. 09 et 72), et de là dans une citerne 
ou un puits. » (G. Fougèues.) Les ouvertures dans le toit 
(compluvium , fig. 69 et 72) servent non seulement à re¬ 
cueillir les eaux de pluie, mais à éclairer la maison, à l’aé¬ 
rer et à laisser échapper la fumée. 

La maison romaine, en ellet, jusqu a la seconde guerre 
punique, comprend essentiellement la pièce ainsi couverte, 
Y atrium , sur lequel s’ouvrent des chambres petites, blan- 
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chics à la chaux, sa us meu¬ 
bles. On pénètre de la rue 
dans Y atrium par le vesti¬ 
bule (fig. 74), et do Y atrium 
dans une cour de derrière. 
[1 n’y a pas d’étages. J Ya- 
trium est à la fois une cui¬ 
sine, un sanctuaire, une 
chambre à coucher, une salle 
à manger, une salle de ré¬ 
ception et la pièce oii se 
tiennent le maître et la maî¬ 
tresse de maison. Le foyer 
et l'autel des dieux domes¬ 
tiques y sont dressés, et au 
fond, juste en face de l’en¬ 
trée, le lit nuptial (,ledits 
genialis). Aucun luxe : la 
maison, uniquement desti¬ 
née à servir d'abri, est 
liasse; les pièces, petites, 
sont pavées avec des cail¬ 
loux, de l’argile et des mor¬ 
ceaux de poterie. 

Au ii° siècle (comp. fig. 69), 
on commence à séparer de 
l’atrium le tablinum, cabi¬ 
net du maître de la maison, 



l a 'l(î. 60. — PLAN D’UNE MAISON. 

IV. I). C'est cuire la janua et VosLium 
que sc trouve le vestibule (fig. là). Le 
posticum est une porte de derrière, 
Vexcdra un salon. Pour les alæ, voir 
p. 175. 



FIG. 7U. — LOUPE DE LA MAISON CI-DKSSUS. 

De gauche à droite, vestibule, Yalrium avec le compluvium, le tablinum 
ci le péristyle. On notera les pories des pièces qui donnent sur le péristyle. 
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Fig. 71. — maison de pompéi (vue d’en haut). 


De gauclie à droite, péristyle cl atrium. On noiera les fcnCli'cs qui éclairent 
l’étage supérieur, l’entrée de la boutique, au coin de la rue, et les pierres qui 
permettent, les jours de pluie, de traverser, les rues, d’ailleurs étroites. 



Fig. 72. — restitution d'une riche maison romaine (Cf. fig. 69). 


On notera que le tablinura peut Cire fermé par des rideaux. 
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Fig. 73. — « Janua ». 

Elle est formée de deux battants (/ores), qui tournent sur des gonds [cardines), 
placés non sur les montants ( postes ) de la porte, mais dans le seuil et le lin¬ 
teau. 


Fui. 7'l. -- VESTIHI1.K. 





















Maison m;s Menu a l'OMl'Hi ; U-: iMinisTYii:. 
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où l’on renferme les archives domestiques cl la caisse; ses 
deux annexes latérales, les alx, où l’on expose les tableaux 
généalogiques et les imagines*; la salle à manger [cena- 
eiilum) et les chambres à coucher (cubicula). Avec 1 atrium 
communique un étage, qui renferme des chambres de loca¬ 
tion ou des chambres à coucher. 

Ou en arrive ainsi à la maison, dont on pourra se faire 
une idée exacte et complète 4 par les figures 69 à 75. On 
notera que le loyer cl l’autel des dieux domestiques sont 
transportés dans le péristyle, souvent à la cuisine. 

La maison, plus spacieuse cl plus commode, devient 
aussi plus ornée. Pour les colonnes du péristyle (fig. 75) et 
même pour revêtir le mur des pièces d’apparat, on emploie 
le marbre. Le sol est recouvert de mosaïques, le plafond 
formé de lambris en bois précieux, les murs décorés de- 
peintures ou ornés de tapisseries précieuses, l'atrium et le 
péristyle peuplés de statues (lig. 62 cl 72). 

Pour le mobilier également, on renonce à la simplicité 
primitive. Duiant les premiers siècles de Rome, les lits, 
sièges (chaises et fauteuils), labiés et coffres, étaient fabri¬ 
qués avec des bois communs; la vaisselle était en bois 
ou en terre. Désormais on employa dans les meubles les 
bois rares, le bronze et même l’argent; on eut des tapis 
précieux et de la vaisselle d’argent travaillé. Pour l’éclai¬ 
rage, très brillant chez les riches, on se servait do lampes 
et de grands candélabres. Mais les meubles sont peu 
nombreux (pas de tables pour écrire, pas de commodes), 
sauf dans la salle à manger. 

1. Contrairement à ce que l’on croyait, il semble, d’après de récentes 
découvertes à Pouipéi, que certaines maisons avaient des fenêtres et 
même des balcons sur la rue. 



CHAPITRE VI 


LE COSTUME 1 


A. Hommes. 
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Fig. 76. — COUPE 1>E LA TOGE. 


1° Vêtements. Les premiers Romains portaient, comme 
costume de travail, un caleçon et une tunique de laine. 

Lorsqu’ils sortaient, ils jetaient 
par dessus, pour se protéger du 
froid ou de la pluie, une toge en 
grosse étoile ou un manteau. 

A partir des guerres puniques 
environ, le costume comprend 
essentiellement : 
a) Sur le corps, une chemise de 
laine (mterula, subucula), et souvent des bandes d’étoffe 
enroulées autour des cuisses et des jambes (feminalia ou 
femoralia); 

b) Par-dessus, une tunique (sans manches, avec demi- 
manches ou manches) tombant jusqu’aux genoux (fïg. 77) ; 
dehors, elle était retenue par une ceinture que l’on enle¬ 
vait à la maison; il y avait des insignes honorifiques à 
bandes de pourpre (angusticlave *, laticlave *); 

e) Sur la tunique, la toge (fig. 76-77), marque du citoyen 
libre (gens togata) en paix (cedant arma togæ); obligatoire 
dans la rue jusqu’à l'empire, ensuite vêtement de céré¬ 
monie, obligatoire à la cour, dans les assemblées judi¬ 
ciaires, au cirque et au théâtre. 

1. Dans plusieurs parties de ce chapitre, nous nous sommes ins- 
pi-és particulièrement de S. Uf.inacii, Manuel, p. 315-347. 
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La toge était blanche; une bande de pourpre, bordant 
la toge, s’y ajoutait dans la prétexte, vêtement des séna¬ 
teurs et des enfants au-dessous de dix-sept ans; la trabèe, 
portée par les consuls dans les solennités et par les cheva¬ 
liers en diverses occasions, était ornée de bandes do pourpre 



Fig. 77. — romain es toge (de face cl de dus). 

< Sur l'épaule gauche s'accroche l'umbo, dont l'extrémité inférieure se replie a 
la ceinture; l'extrémité supérieure se prolonge derrière la nuque, passe der¬ 
rière l'épaule droite (77, droite), et descend sur le genou en formant le pli 
(sirws) pour remonter sur l'épaule gauche; elle pend le long du dos, en for¬ 
mant la lacinia (pan) ; postérieure entre les deux pieds (77, droite) s'aperçoit 
la lacinia antérieure, prolongement do l'umbo. Sur l’épaule droite dégagée 
(77, gauche) paraît la tunique. » (G. Fougères). 


horizontales; la trabée des augures était jaune safran. Dans 
le costume de deuil, la toge était sombre (pvlla, sordida). 
La toge ornée de broderies est dite picta. 

Comme la toge n’est plus le seul vêtement avec la 
tunique, on la fait quelquefois d'étoffe très souple ou très 
fine. Dans le détail, la disposition de la toge variait suivant 
la mode. Sou-s l’empire, la toge esL remplacée par le pallium 
(fig. 106). 
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d ) En cas (le mauvais temps ou en voyage, on revêt sur 
la toge, soit une sorte de longue pèlerine à capuchon (la¬ 
cer na) (fig. 82 et 108), empruntée aux Gaulois et d’emploi 
à peu près général sous l’empire; — soit un manteau très 
épais, velu des deux côtés (lama) ; — soit un manteau sans 
manches en laine ou en cuir tprcnula). La lacerna et la 
lama remplacent la toge sous l’empire; la pœntila la rem¬ 
place à toutes les époques pour les pauvres gens ou les 
esclaves. 

2° Sur la tête, les Romains portaient une petite calotte 
circulaire (pileolus), de laine ïeutrée, qui s'est conservée 
dans le costume ecclésiastique pour couvrir la tonsure; 
contre la pluie, ils se protégeaient d’un pan de la toge; en 
voyage, ils ajoutaient à leurs manteaux un capuchon 
Icucullus) (fig. 108); contre le soleil, ils employaient les 
chapeaux grecs à large bord ( pétas us, causia). 

3 Ç Les chaussures étaient de différentes sortes. Avec la 


toge, on portait le calceus (fig. 78), 
rouge pour les citoyens ayant exercé 
une magistrature curule, noir pour les 
autres. Sans la toge ou à l’intérieur 
d’une maison, on porte des sandales 
[solæ) : un Romain invité à dîner vient 
chaussé de calcei; mais, à la porte de 
la maison, il les remplace par des 
soleæ. Avec le pallium , on porte la 
crepida, sandale à forme particulière. 
Le soccus correspond à notre pantoufle. 
fig. ts. — . calceus .. — Les paysans et les esclaves portaient 
des demi-bottes ( péronés ) ou des sabots. 

4° Jusque vers 300, les Romains semblent avoir porté 
les cheveux longs et toute leur barbe. A cette époque, le 
premier barbier vint de Sicile à Rome. Depuis, les enfants 
jusqu’à dix-sept ans et les efféminés portèrent seuls les 
cheveux longs. Au temps de Cicéron et d’Auguste, on porte 
souvent, jusqu à la quarantaine, des favoris ou une courte 


barbe; au-dessus de quarante ans, laisser pousser sa barbe 
(barbam promittere) est regardé comme un signe d’afflic- 
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tion ou de négligence. D'Hadrien a Constantin, la barbe 
redevient à la mode. 


B. Femmes, 


1° Vêtement. D’abord, les femmes portèrent la toge 
comme les hommes; mais bientôt ce vêtement fut réservé 
aux toutes jeunes filles ou aux 
femmes de mauvaise vie. Les 
matrones portaient une lon¬ 
gue chemise ( tunica interior ) 
et un corset ( fascia pectora- 
lis), simple bande d’étoffe, 
puis une longue robe [stola, 
fig. 79), munie, en bas, d’une 
garniture brodée ( instita ); la 
stola est avec ou sans man¬ 
ches, suivant que la tunica 
('il avait ou non. Pour sortir, 
elles portaient soit la palla 
(fig. 79), pièce d’étoiïe qu’elles 
disposaient à leur fantaisie, 
soit le pallium (fig. 106). 

2° Contre la pluie, les fem¬ 
mes revêtaient la pænula 
(p. 178), ou, plus souvent 
ramenaient la palla sur la têti 
(fig. 79). Contre le soleil, elles 
faisaient usage d’ombrelles 
[fig. 80). Elles ne connaissaient 
pas le chapeau. 

8" Elles se servaient aussi 

d’éventails et portaient de nombreux bijoux, bagues 
i anulus), bracelets ( armilia ), pendants d’oreilles (inaures), 
colliers en métaux précieux {moni/o) et chaîne de métal 
précieux [torques). 

4“ Les femmes étaient chaussées, pour la promenade, 



K16. 79. 

FEMME HO MAINE VÊTUE DF. LA « STOI.A • 
ET DE LA « PALLA ». 
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de calcei en cuir très lin, souvent, blanc; pour In maison, 
de soleæ et de socci. 

5° Primitivement, « les femmes portaient les cheveux 
plats, avec un simple nœud par derrière; mais au com¬ 
mencement de l’empire, hommes et femmes commen¬ 
cèrent à abuser des faux cheveux, principalement des 
cheveux blonds, venant, comme aujourd'hui, de Ger¬ 
manie. » (S. Reinach, Manuel , p. 347) (v. (Ig. 81). 



IMiülo Gimu don. 

l' IG. SU. — U Mi liLliGA.Vn:. 

Salle des Fresques. — Muset du Louvre .) 



P h cj tu onauüoi; 


Fig. 81. — COIFFURE DE femme. 
(Oclavic, sœur d'Auguste, femme de Ma; 
Antoine. — Musée du Louvre .) 






CHAPITRE YII 


T.A JOURNÉE D’UN ROMAIN 

Dans les premiers temps de leur histoire, les Romains 
ne connaissaient guère d’autre occupation que l’agriculture 
et la guerre. La journée dont nous retraçons 1 emploi se 
déroule donc vers la fin de la république ou le commen¬ 
cement de l’empira. 

Dès la première heure, quatre heures en été, six heures 
en hiver, les clients* encombrent le vestibule*, pour saluer 
le patron, l’entretenir de leurs affaires, lui demander con¬ 
seil, plus tard pour recevoir la sportulo *. Cette formalité 
occupe deux heures environ. Le maître prend alors un 
premier déjeuner ( jentaculum), composé de pain trempé 
dans du vin, de tartines de miel, d’olives, de dattes ou de 
fromage. 

Puis il sort, accompagné ou non d’un cortège de clients, 
pour faire visite aux puissants, vaquer à ses affaires, se 
rendre au tribunal, s’acquitter de devoirs de politesse 
(fiançailles, etc.) ou assister à dos lectures publiques (p. 42). 
Si les clients sont libres, ils vont flâner sur le Forum * ou 
la voie * Sacrée, dans les basiliques *, sous les portiques * 
qui entouraient le Champ de Mars, à moins qu ils ne pré¬ 
fèrent errer dans les jardins *, ou, sur la voie Appienne, 
admirer les équipages et les litières. Quant aux petites 
gens, ils s’entassent volontiers dans les auberges [popinæ, 
fig. 82). 

Tous ces promeneurs, ces quémandeurs, ces affairés, 
ces oisifs encombrent les rues de Rome jusqu’à l’heure du 
déjeuner ( prandium ), vers midi. Plus solide que le jenta¬ 
culum, il est composé de poissons, de légumes et de Iruits. 
Après le repas se place la sieste, puis à la huitième ou à 
la neuvième heure, le bain soit aux bains publics (p. 190), 
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qui s’ouvraient à la huitième heure, suit, pour les riches, 
aux bains de leur palais. 

Vient alors, vers la 9“ ou la 10“ heure (trois ou quatre 
heures de l’après-midi), le repas principal (cena). Dans les 
premiers temps, il se faisait vers midi et se composait de 
légumes et du plat national, le pulmentum (purée de 
froment), qui longtemps tint lieu de pain. Plus tard, la 



i'‘lü. 32. — UME 
Kn haut, sont accrochés jambons, tripes et 
Lume de voyage; trois portent la Incerna 
remplir un gobelet. 


AC UKRUK. 

saucisses. Les convives sont en cos- 
L un d’eux lait signe au puer de lui 


journée des affaires (die, solidas ) s’étant prolongée, on dut 
reculer le cena et créer le prandium. Manger avant deux 

venablè" 161,168 ( * dU>) était r ^ ardé comme peu con- 

Les convives, débarrassés do leurs chaussures et de 
leurs toges, des couronnes sur la tête, s'étendaient sur des 
divans, le coude gauche appuyé sur des coussins (fig 83) 
Il y avait trois divans (fig. 84 et 85), d'où le nom de tricli¬ 
nium, donne a la salle à manger. L’ordre des préséances 
était soigneusement déterminé (fig. 85). Les femmes man¬ 
geaient a table; primitivement elles étaient assises. 









’à partir du n° s. 
avait sa serviette 


Sur la table, il n’y eut de nappes qu’ 
de notre ère; mais chaque convive ; 


l’iiûlo Alinari. 


Fig. 8/j. — triclinium d'été (Maison des Noces d'argent à. Pompéi) 


{/nappa). La table avait toujours une salière, pour le sacri¬ 
fice aux dieux Lares; elle était en argent, même chez les 
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plus pauvres. Les mets étaient servis tout découpés; on 
prenait les morceaux avec ses doigts : fourchettes et cou¬ 
teaux étaient donc inutiles. 

Les repas comprenaient plusieurs services, à commencer 
par des œufs pour finir par des fruits, d’où la locution 
ab ovo usque ad mala, « du commencement à la fin » : 
i" gustatio, hors-d’œuvre et entrées; 2° les différents ser¬ 
vices (cena prima , secunda, tertia, etc.); puis, après un’ 


Médias lectus 



pour le service 


KIC. 85. — PLACE ORDINAIRE DES CONVIVES A UNE TABLE ROMAINE. 

Les numéros indiquent à chaque table l'ordre des préséances. Le lectus imus 
était occupe par l'amphitryon (place 3) et sa famille. La place d’honneur était 
la place 1, du médius lectus ; elle s'appelait locus consularis, parce qu’elle 
était roservée au consul, s’il s'en trouvait un dans la société. 


sacrifice aux dieux Lares d’un gâteau mêlé de sel, 3° le 
dessert (mensæ secundæ), composé de pâtisseries et de 
fruits. Tous les mets étaient préparés à l’huile d’olive, le 
beurre étant réservé pour les médicaments. Pendant tout 
le repas, on buvait du vin, puisé dans des amphores 
(fig. 86), et qu’on mélangeait avec de l’eau dans les cratères 
(fig. 86), les crus les plus estimés étaient le cécube (au 
S. du Latium), le falerne, le massique (en Campanie), 
puis les vins grecs de Cliios, Lesbos, etc. 

Ce repas durait toujours très longtemps : c'était un 
repos nécessaire après une journée bien remplie. On le 
prolongeait encore par des conversations ou en jouant aux 
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dés {p. 190), à moins qu’on ne sortît pour aller soit au 
Champ de Mars, soit au spectacle. 

'Enfin, les viveurs et les Romains de la décadence ter¬ 
minaient leur journée par un autre repas, la comissatio, 
orgie plutôt que souper, qui, sous la direction du rex con- 
vivn, lequel imposait aux convives de boire un certain 
nombre de coupes, pouvait se prolonger très avant dans 
la nuit et même jusqu’à l’aube. 



Fie. 80. 

De gauche à droite, deux amphores (pour les faire tenir en équilibre, il faut les 
introduire dans un support ou les planler dans le sol) et un cratère. 




CHAPITRE VIII 


L’ÉDUCATION 


A. L’éducation. 

Dans les six ou sept premières années de la vie, l’enfant 
appartenait exclusivement à la mère, qui le nourrissait elle- 
même. Quelque temps avant la fin de la république, l’ha¬ 
bitude s’introduit, dans les grandes familles, de confier les 
nouveau-nés à des nourrices choisies parmi les esclaves 
de la famille. Vers sept ans, commençait l’instruction. 

L’instruction est chose privée jusqu’à l’empire, où, 
peu à peu, un nombre toujours plus considérable de 
maîtres reçoivent des traitements quelquefois très élevés, 
et où un certain nombre de bourses sont assurées à des 
élèves méritants. 

Pendant les premiers siècles, l’enseignement primaire 
existe seul. Il est donné soit à la maison par le père ou 
par un esclave précepteur ( pædagogus), soit à l’école pri¬ 
maire (Indus litterarum) par le maître (ludi magister). 
Qui voulait pouvait ouvrir une école; aussi le maître était- 
il souvent un esclave ou un affranchi, dont .les coups 
étaient le principal procédé d'enseignement. Les matières 
d’enseignement sont lecture, écriture et calcul. 

Plus tard, m" siècle av. J.-C., s’établit l’enseignement 
secondaire, reçu de douze à seize ans environ chez le gram- 
maticus, qui apprend à bien parler et à bien écrire, d’abord 
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en latin seulement, puis, dès le u c siècle av. J .-G., en 
grec aussi : c’est alors par le grec que l’on commence. En 
grec, on lit Homère, un choix des tragiques et des lyriques, 
Ménandre et les fables d'Esope. En latin, jusqu’à la fin de 
la république, on se borne aux anciens poètes, surtout 
Livius Àndronicus* et Ennius*; on y ajoute un choix 
des tragiques (p. 26) et des comiques (p. 26). Sous 
l’empire, l’usage s’introduit d'emprunter des extraits à 
des auteurs récents ou même contemporains : Virgile, 
Horace, Ovide, Lucain et Stace, parmi les poètes; Cicéron, 
Tite-Live et Salluste parmi les prosateurs, jouirent surtout 
de cet honneur. Les diverses matières de renseignement 
étaient : grammaire, métrique, lecture expliquée des 
textes, littérature. 

Après ces exercices, vers seize ou dix-sept ans, le jeune 
homme passe chez le rhéteur, qui prépare scs élèves à la 
pratique de l’éloquence politique et judiciaire. Jusque 
vers 50 av. J.-C., les jeunes gens se formaient à l’élo¬ 
quence en s’attachant à un orateur. Peu à peu, ce mode 
de formation est remplacé par l’école du rhéteur grec ou 
latin, ce dernier ayant eu plus de mal à s’établir à 
Rome. Sous l’empire, on passe de nombreuses années à 
l’école du rhéteur. Les exercices cultivés sont surtout les 
déclamations, à savoir suasoria ', qui prépare à l’éloquence 
politique, et controversia-, qui prépare à l’éloquence judi¬ 
ciaire. 

Quant à l’éducation physique, la pudeur romaine pros¬ 
crivait les luttes gymniques, telles que les pratiquaient les 
Grecs dès le bas âge. Les exercices athlétiques pour les 
enfants étaient réduits aux jeux do ballon, de disque, de 
cerceau, course, saut et autres ébats sur le Champ de 
Mars, propres à former des soldats, mais sans prétention 

1. Ex. : Agamcmnon se demande s’il immolera sa fille Iphigénie, 
après avoir appris de Calchas que ce sacrifice est nécessaire pour le 
départ de la (lotte. 

2. Ex. : Un prêtre ne doit avoir aucune infirmité physique. Le pontife 
Métellus enlève le palladium lors d’un incendie du temple de 
Vcsta, et devienl aveugle. 11 brigue un sacerdoce; on le lui refuse. 
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à la beauté. Sous l’empire, la musique prit une p^ace dans 
l’éducation complète; mais la danse fut toujours sévère¬ 
ment réprouvée par les moralistes. 

Une fois l’instruction du jeune homme terminée, il arri¬ 
vait souvent que son père l’envoyât à l’étranger continuer 
son éducation, en écoutant, en Grèce ou en Asie Mineure, 
surtout à Athènes et à Rhodes, les leçons d’un maître 
célèbre. Dans ce voyage, il était généralement accompagné 
par ce même pædagogua, qui, après lui avoir donné l’in¬ 
struction primaire, lui servait de répétiteur pendant le 
séjour chez le grammaticus et le rhetor. 


B. Les élèves à l’école (livres, cahiers, etc.). 

Les enfants se rendant à l’école emportent tout ce qui 
leur est nécessaire dans une sorte de boîte (loculus), 
divisée en compartiments, et qu’ils portent suspendue au 
bras gauche. 

Ils écrivent, soit sur des tablettes enduites de cire 
(pugillares ), soit sur du papyrus ( char ta ) ou du parchemin. 
Pour écrire sur les tablettes, on se sert d’un graphium ou 
d’un slilus, primitivement en fer, plus tard en os ou en 
ivoire, instrument dont une des extrémités, pointue, 
entame la cire, tandis que l’autre, arrondie ou aplatie, 
eiîace les lettres déjà tracées et polit la surface de la cire; 
sur le papyrus ou le parchemin, on trace les carac¬ 
tères avec un calamus, roseau taillé très obliquement, que 
l’on trempe dans l'encre, contenue dans un encrier habi¬ 
tuellement suspendu à la ceinture. 

Les livres étaient faits de bandes do papyrus, ou, à par¬ 
tir du n u siècle de notre ère, de bandes do papyrus ou de 
parchemin collées bout à bout de manière à former une 
longue feuille sur laquelle on écrivait. Une fois le manus¬ 
crit terminé, on collait l’extrémité de la feuille sur une 
baguette, autour de laquelle on enroulait toute la feuille.. 
On avait ainsi un rouleau ( volumen ), qu’on tenait de la 
main droite, et qu’on déroulait ( evolvere ) de la main. 
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gauche tout en lisant. Le livre tout entier était renfermé 
dans un étui en parchemin (appelé, lui aussi, volumen), 
sur lequel était collé le titre [index). Au début, ces vo¬ 
lumes étaient fort rares et fort chers; bientôt on eut 
recours à des esclaves qui avaient reçu quelque instruction ; 
il semble que le manuscrit de l’auteur était dicté à la fois 



Fig. 87. — homain usant devant sa luuliotiilque (Uaprès un sarcophage). 
Sur sa bibliothèque, une diplyclia (tablette double); au-dessous, un rayon chargé 
de volumina; sur le rayon inférieur, un encrier. 

à un certain nombre de scribes [librariï). A partir de 
César, il y eut un véritable commerce de librairie (Atticus, 
par exemple, fut l’éditeur de son ami Cicéron), et, durant 
le i or siècle de notre ère, les prix semblent avoir été 
inférieurs à ceux d’aujourd'hui. Le centre des libraires 
(< bibliopohr. ) était le quartier dit Arpilelum*. 

Tous les livres de l’écolier étaient réunis dans la capsa, 
boîte en bois de forme cylindrique. Chez les particuliers, 
les volumina étaient rangés dans un scrinium (fig. 87) ou 
dans des cases en bois divisées on compartiments [arma- 
rium). 












CHAPITRE IX 
DISTRACTIONS 


A. Distractions de tous les jours. 

1" Jeux d intérieur : tesseræ, dés; la IL, marqués sur 
quatre côtés seulement; latrunculi, sorte de jeu d’échecs : 
Indus duodecim scriptorum, sorte de jeu de dames. Jouer 
de 1 argent était défendu par la loi, sauf aux Saturnales 
(p. 191) ; la loi était-elle observée? 

2° Jeux de plein air. Ceux que nous avons mentionnés 
plus haut (p. 187) ; seulela balle [pila) était en réelle faveur 
auprès des adultes. 

3° Bains, que l’on prenait tous les jours avant la cena*. 
Les bains publics {thermie) étaient des édifices vastes 
(fig. 88) et souvent somptueux (fïg. 89), où l’on trouvait 
mille divertissements (salles de gymnastique, promenades 
plantées d arbres, salons de conversation, etc.). Il n y 
avait pas de ville, si petite qu’elle fût, qui n’eût un ou 
plusieurs bains publics. A Rome, ils ouvraient à la hui¬ 
tième heure (p. 158); l’État fournissait pour rien le local, 
la chaleur et l’eau; le reste était payé aux gens de service. 
Sur les Thermes à Rome, voir p. 67. 

4 Lectures publiques. C’est également, sous l’empire, 
une distraction mondaine que les fréquentes lectures 
publiques ( recilalioncs ), dont nous avons montré la mau- 
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Fig. 88. — plan des anciens bains a pompéi. 


1, 2, Entrée du bain des hommes. — 3. Cour entourée d’un portique [fi). — 
5. Corridor. — <>. Salle de conversation. — 7. Bain froid ( frigidarium ). — 
8. Vesliaire voûté ( apodtjtcrmm ). — 9. Salle de massage. — 10. Couloir. — 
11. Petite cour. — 12. Calorifère. — 13 cl IA. Chaudières. — 15. Réservoir d'eau 
froide. — 10. Escalier. — 17. Couloirs. — 18. Cour. — 11). Vasque à ablutions. 
— 20. Etuve ( caldarium ). — 21. Bain tiède (lepidai'ium). — 22. Piscine. — 
23-31. Pièces analogues pour le bain des dames. 

vaisc influence sur la littérature (p. 42). Elles avaient 
lieu dans des salles d’audition ( auditoria ). 

B. Jour de l’an et Saturnales. 

Le 1 er janvier était marqué, tout comme chez nous, par 
des échanges de cadeaux : les clients en donnaient à leurs 
patrons, et les citoyens à l’empereur. On échangeait aussi 
des cadeaux aux ïêtes de Saturne (Saturna/ia), célébrées 
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du 17 au 23 décembre; mais cdlcs étaient marquées sur¬ 
tout par le repos accordé aux esclaves, qui portaient le 



.. Photo Urogi. 

I IC. SU. — INTERIEUR LIES THERMES STABIENS A POMPÉE 


costume du citoyen, pouvaient se 
libertés a 1 égard de leurs maîtres, 
étaient même parfois servis par eux 


permettre toutes les 
mangeaient avec eux, 


C. Les jeux. 


Les distractions les plus appréciées 
tout sous l’empire, sont les jeux. 


des Romains, 


sur- 



Photo Alinari. 
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les jeux en général. 

Occasion des jeux. Les jeux étaient, donnés pour honorer 
les dieux, les remercier ou détourner leur colère. Certains 
n’ont lieu qu’une l'ois [ludi votivi); d’autres reviennent 
tous les ans ( annui, sol/emnes, sta/i, ordinani). A la fin de 
la république, on compte huit spectacles annuels, qui 
occupent 77 jours. 

Ludi. Megalenses, en l’honneur de Cybèle, magna 
Mater : 7 jours (4-10 avril). 

Ludi Céréales, en l’honneur de. Cérès : <8 jours (12- 
19 avril). 

Ludi Florales, en l’honneur de Flore : 0 jours (28 avril- 
3 mai). 

Ludi Apollinares : 8 jours (6-13 juillet). 

Ludi vietorise Cvesaris : 11 jours (20-30 juillet). 

Ludi Romani, en l’honneur de Jupiter : 16 jours (4- 
19 septembre). 

Ludi vicloriæ S alla me : 7 jours (26 octobre-1 01 ' no¬ 
vembre). 

Ludi plebeii, pour rappeler la victoire remportée par 
la plèbe après la sécession sur l’Aventin : 14 jours (4- 
17 novembre). 

Sous l’empire, le nombre de jours de ludi annui ne 
cessa de s'accroître : il y en eut finalement 175. 

11 faut y ajouter les ludi volivi, qui durent très long¬ 
temps, 100 jours quand Titus inaugure le Colisée, 123 
quand Trajan célèbre sa victoire dans la seconde guerre 
de Dacie. 

Ils sont donnés par le peuple romain, les empereurs ou 
les particuliers. Dans le premier cas, il sont organisés 
généralement par les édiles 1 , puis, à partir de 22 av. J.-C., 

1. Édiles curules : Ludi Romani, Megalenses, Florales; édiles plé¬ 
béiens : ludi plebeii, jeux funèbres et jeux supplémentaires à leurs 
frais. 

HOME ET LES liOMAINS. 7 
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par les préteurs, aux frais de l’Etat et des magistrats, les¬ 
quels triplent parfois la somme allouée par l’Etat. Dans 
les autres cas, l’organisation et les frais incombent à ceux 
qui les offrent. 

Les jeux sont célébrés au cirque (64 jours à la fin de 
l’empire), à l’amphithéâtre (10 jours), au théâtre (101 jours), 
au stade (rarement). Ils commencent avec l’aube, et ne 
Unissent, pour la plupart, qu’au coucher du soleil. Ils sont 
généralement suivis de distributions, souvent de grands 
banquets publics. On notera que les pays grecs de l’empire 
n’accueillirent jamais les jeux sanglants de l’amphithéâtre. 


Jeux du cirque. 

Les jeux du cirque ( circenses ) consistaient en jeux gym¬ 
niques ^pugilat, course), exercices de voltige, manoeuvres 
militaires, mais surtout en courses de chars (fig. 94), 
attelés de deux, quatre, parfois six ou huit chevaux : elles 
donnaient lieu à des paris. 

Le spectacle commençait par une procession [pompa) 
imposante, qui descendait du Capitole, traversait le Forum 
et faisait le tour du cirque. 

Pour la disposition de l’édifice lui-même, voir ligure 92. 


Jeux de l’amphithéâtre. 


Ils comprenaient des combats de gladiateurs [munera], 
et des combats de bêtes ou des chasses (fig. 93). 

Les jeux de gladiateurs, qui étaient, à l’origine, de véri¬ 
tables sacrifices humains pour apaiser les mânes des morts, 
remplacèrent en 42 ap. J.-C. les jeux du cirque comme 
spectacle officiel. Les gladiateurs étaient des condamnés, 
des prisonniers de guerre ou même des engagés volontaires 
dressés dans des écoles spéciales [Indus gladiatorius) à com¬ 
battre les uns contre les autres. Ces gladiateurs volontaires 
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oombaltaient jusqu au moment oïl ils recevaient soit la 
mort, soit leur congé, à l’occasion duquel on leur donnait 
une baguette [radis). Ils portaient des équipements spé¬ 
ciaux (fig. 931 : les hoplites étaient bardés de fer; les 



Fig. 93. — les jeux i>e l’ampii [théâtre (d'après un bas-relief tic Pompci). 


La bande du haut représente un homme arme d’un glaive cl d'un voile combat¬ 
tant coulrc un ours; un baladin, qui évite un sanglier par un saut de côté; un 
chevreuil dévoré par des loups. 

Au milieu, des combats d'hommes et d'animaux. 

En bas, des gladiateurs de toute espèce. Les vaincus lèvent Le bras pour de¬ 
mander grâce. 


myrmillons ou galli, équipes à la gauloise, portaient un 
casque, un bouclier, un brassard, des jambières; les Sam- 
nites, presque nus, étaient munis seulement d’une épée 
courte et d’un scutum *; les Thraees portaient le petit 
bouclier dit parma, les jambières et un petit poignard 
recourbé; les rétiaires n’avaient qu’un filet [vêtu'), avec un 
trident; ils cherchaient à envelopper leur adversaire dans 
le filet pour l-'e-mpècher de se mouvoir, puis le clouaient à 
Lerre avec leur trident; d’autres combattaient à cheval avec 
de longues lances, d’autres enfin sur des chars. Au eom- 
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mencement de la séance, dont le programme (. libe/lm) 
était publié d’avance, les gladiateurs défilaient et venaient 
saluer l’empereur; puis le combat s'engageait : quelquefois 
on faisait combattre ensemble des gladiateurs de même 



Kl G. 94. - UNE CO U HSE IM NS LE 


l’hoto Alinan. 

i' Musée de Latran ). 


espèce; le plus souvent, on mettait en présence des gla¬ 
diateurs diversement armés (fig. 93). A la fin de chaque 
partie du spectacle, des esclaves, revêtus du costume de 
Mercure, entraînaient les cadavres avec des crocs. 

Pour la disposition du cirque même, voir ligures 91,95 et 9(3. 


Le lliénli'c. 


L'édifice. Les jeux scéniques furent introduits à Rome 
en 264 av. J.-C., par les pantomimes étrusques. Mais, 
durant des siècles, il n’y eut nas de spectacle permanent 





l ie. 95. — I.’AIU. DE TITUS ET le rousÉE (vue extérieure). 



riG. 96. — le COLISÉE (vue intérieure). 

Le Colisée avait 185 mélres de long et 15G mètres de large ; l'arène avait 86 mè¬ 
tres sur 35. II comprenait quatre étages d’arcades, d'une hauteur totale de 
ii9 mètres, et pouvait contenir cinquante mille spectateur». Sous les gradins, 
de larges galeries faisaient le tour de 1’cdifice. Le sol de l'arène a été creusé 
de manière à laisser voir l'agencement souterrain (cages dos animaux, ascen¬ 
seurs pour les amener au niveau du sol, appareils permellanl de transformer 
presque subitement l’arène en naumachic). Le Colisée pouvait êlrc couverLd'un 
voile abritant les spectateurs contre le soleil. 
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les censeurs craignant qu’en donnant trop d’aises aux 
spectateurs, ceux-ci ne vinssent à négliger pour le théâtre 
leurs occupations sérieuses. Mais, après le succès des pièces 
de Livius Andromcus, de Pacuvius, de Cæcilius, de Plaute 
et de Tércnee, l’art dramatique s’était acclimaté à Rome, 
et, en 55 av. J.-C.. Pompée construisit le premier théâtre 



llG. 91. — THEATRE DORAiVÜE. 

La scène a une longueur de 103 mètres ; le mur du fond a 39 mètres de haut 
Les gradins ont été restaurés de nos jours. 


permanent. On verra, sur les figures 90, 97 et 98, la dis¬ 
position de ces édifices. 

Époque des représentations. C’est à l’occasion de certaines 
fêtes que se donnaient les jeux scéniques, de préférence 
aux ludi Romani, Apollinares, Plebeii et Megalenses 
(p. 193). A l’époque impériale, il y eut aussi des repré¬ 
sentations dramatiques aux ludi Cereales, (p. 193), Pala~ 
tini, célébrés au palais impérial, du 17 au 22 janvier, et 
StBculares, célébrés, conformément aux livres Sibyllins*, 
à des intervalles de temps variant de cent à cent dix ans; 
ils duraient trois jours et trois nuits, en l’honneur, surtout, 
de Pluton, Proserpine, Apollon et Diane. 
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Genres de pièces, a) Satura, la première forme de comédie 
que connurent les Romains; improvisation grossière, 
mélange de vers et de danse mimique. 

b) La comédie, comœdia pallia la, imiLée du grec, où les 
personnages portenL le pallium, manteau grec (fig. 106), 
sauf les éphèbes et les soldats, qui portent la chlamyde 



au fond, le mur de fond (scama), généralement très orné, derrière lequel se 
trouvent les loges des artistes, les magasins de décors, etc. ( postscænia ). Il est 
percé de trois portes. Celle du milieu est réservée aux principaux personnages, 
celle de droite conduit à l'intérieur de la ville; celle de gauche, au port ou à 
va campagne. La scène est recouverte d’un toit lambrissé; un rideau {aulæum) 
peut la fermer en s'élevant. de bas en haut. Un mur bas, le putpitum , sépare la 
scène d’un demi-cercle : l’orchestre, réservé aux sénateurs à Rome, ailleurs 
aux personnages de distinction. Puis vient la salle ( cavea ), avec scs gradins 
séparés par des paliers (præcinctiones), sur lesquels donnent des ouvertures 
(■ vomitorici ). A. Rome, les quatorze premières rangées sont réservées aux che¬ 
valiers. Les gradins se terminent par un mur qui a son rôle dans l’acoustique. 
Un voile peut les couvrir. 


(fig. 99); comœdia topa la, comédie de mœurs romaines, 
qui n’eut jamais autant dè vogue que la précédente. 

Les togat.æ se subdivisaient en trabeatœ, dont les acteurs 
portaient la trabée, toge d’apparat, et en labernariæ, sur 
les mœurs de la populace. 

La comœdia togata fut cultivée surtout par Afranius; 
Plaute, Cécilius, Térencc et Titinius excellèrent dans 
l’autre genre. 

c) La tragédie, imitée du grec; Nævius, Ennius, Pacu- 
vius et Attius (p. 26) écrivirent des tragédies tirées del’llis- 
voire romaine et dont les personnages étaient généralement 
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de hauts magistrats; on les appelait prætext.æ ou præt.ex- 
tatæ, parce que les personnages portaient la toge pré¬ 
texte. La tragédie romaine diffère de celle des Grecs 



Fig. 99. — scène de comédie (peintures de Pompci). 

A droite cl à gauche, les inspecteurs de police (?). Au milieu, le soldai fanfaron, 
vCtu de la chlamydc, devant lequel s’incline un esclave fripon. 


par le rôle du chœur, plus intimement lié à l’action. 

d ) Les Atellanes, comédie bouffonne, ainsi appelée de la 
ville osque d’Atella. Elles mettaient en scène des person- ' 
nages invariables et grotesques (fig. 100). C’était, primiti¬ 
vement, une simple farce, dont le canevas seul était fixé. 
Après la mort de Térence, l’atellane devint un genre litté¬ 
raire. 

e) Vers l’époque de Cicéron, elle fut supplantée par le 
mime, depuis longtemps en honneur dans le Latium. C’est 
une pièce bouffonne, imitant les scènes les plus vulgaires 
et les plus burlesques de la vie quotidienne. 

/) La pantomime, qui forme un genre indépendant des 
la fin de la république, est un mime transformé, où les 
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les sont remplacées par des gestes. C est généralement 
histoire d’amour, mimée avec accompagnement d’un 


PERSONNAGES DATELEANE. 
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Quel genre préféraient les Romains? Le théâtre étant un spec¬ 
tacle gratuit, où la place seule du spectateur lui était quelque¬ 
fois assignée, par une contremarque,'il s’y trouvait à la fois des 
délicats et des gens pi us grossiers ; par exemple, Liante n’élait 
pas goûté des délicats, et Tcrence, qui réussissait auprès des 
délicats, ne se faisait guère écouter des autres spectateurs. Les 
gens cultivés étant en minorité, les applaudissements passèrent 
successivement de. la comédie à l’a te lia ne, 
et de l’alollaiie au mime et à la panto¬ 
mime, tandis que la tragédie ne semble 
plus guère qu’un exercice de lettré. 

Les acleurs (hislrioncs) forment une 
troupe (gre.r), dirigée par un affranchi (do- 
minus gregis), qui était en même temps un 
des principaux acteurs. Il servait d’inter¬ 
médiaire entre les auteurs, auxquels il 
achetait leurs pièces, et les magistrats qui 
présidaient les jeux et dont il recevait une 
somme proportionnée, semble-t-il, au suc¬ 
cès. Sauf de rares exceptions, les acteurs 
sont des esclaves qui appartiennent au 
dominus gregis ou des alfranchis : tout 
homme, libre qui montait sur la scène, si 
ce n’était pour jouer la satura * ou l’atellane*, 
perdait ses droits de citoyen. Naturelle¬ 
ment, le dominus gregis avait intérêt à res¬ 
treindre le nombre des acteurs, et le même 
acteur jouait le plus souvent deux ou trois 
personnages. Sauf dans le mime, les rôles 
de femmes étaient tenus par des hommes. 

Aux acteurs il faut ajouter les figurants, 
très nombreux dans les pièces à grand acteur tragique (avec 
spectacle, qui soulevé] eut les applaudisse- C j ue ^ haute perruque), 
ments à l’époque d’Horace. 

Costume des acteurs. Les acleurs tragiques portaient le 
cothurne (fig. 102), soulier à semelle très épaisse, qui servait à 
grandir la taille des acteurs. Après la mort de Térence, les 
Romains empruntent aux Grecs, sauf pour le mime, l’usage des 
masques de théâtre ( personne ), qui amplifient la voix; ils repré¬ 
sentaient certains types expressifs, de sorte que si, au cours 
d’une pièce, un personnage passait de l’infortune à la prospé¬ 
rité, il (levait changer de masque. Auparavant, les acteurs por¬ 
taient simplement des perruques. Comme décors, la scæno 
(fig. 98). 
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La représentation d’une comédie. A l’époque de Térenec. 
les représentations dramatiques avaient lieu entre le pran- 
dium * et la ceiui * : on no joue qu’une pièce par jour, l.e 
titre de la pièce est annoncé, d’abord par un héraut qui 
va rcourt la ville, puis par le directeur, avant la représen- 



FlG. 103. — MASQUES COMIQUES. 



FlG. 104. — MASQUES TRAGIQUES. 


tation. Vient ensuite un prologue, qui résume le sujet de la 
pièce, une ouverture musicale, et la pièce même, divisée en 
prétendus actes, séparés par des intermèdes musicaux. Se¬ 
lon qu’il y a plus ou moins d’action, la comédie est mo- 
toria, mixta ou statarici, La pièce se termine par le mot 
Plaudile. Dans la pièce proprement dite, on distingue les 
diverbia, déclamés sans accompagnement de musique, et 
les cantica, déclamés par l’acteur avec accompagnement 
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«or. 

de musique (fig. 106), ou chantés avec accompagnement 
de musique par un canlor, pendant quo l’acteur fait les 
gestes. La musique*, composée par un esclave ou un atlran- 
chi, esL exécutée pur un joueur do iliüe ! libinm ) sur une 
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K gauche, finaucief présomptueux; à droite, esclave. 


flûte double (fig. 106). Les figures 99 et 106 donneront 
l’idée d’une scène de comédie postérieurement à l’époque 
oùles masques furent introduits. 


C. Jeux du stade. 

Les jeux du stade (course, pugilat, lutte, saut, disque) 
sont fréquents à partir d’Auguste seulement. Mais on notera 
que le premier stade permanent ne fut élevé que par 
Domitien (fig. 4). Destiné aux jeux Olympiques, à l’imita¬ 
tion des Grecs, le stade a la forme d’un cirque (fig. 92), 
moins les carceres et la spina, De ces jeux athlétiques, 
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rarement célébrés, il faut rapprocher les concours musi¬ 
caux, institués par Domitien et pour lesquels il bâtit un 
Odéon. 



Fig, 106. — scène de comédie (bas-relief Farnèae). 

Au milieu, une joueuse de flûte; à droite, un jeune homme et son esclave; 

& gauche, le père, furieux, en pallium; un ami le retient. 

D. Villas et villégiatures. 

Bien vite, « la villégiature devint un besoin pour les 
Romains des classes supérieures. L’insalubrité de Rome 
en été et au commencement de l’automne les obligeait à 
se réfugier à la campagne. Puis le mouvement et le tumulte 
de la grande ville, le tourbillon des affaires et des plaisirs, 
les devoirs qu’imposaient les relations mondaines, toute 
cette existence factice, agitée, énervante, des capitales 
engendrait à la longue une fatigue insupportable. On se 
ménageait donc une retraite,, soit aux environs de Rome, 
soit plus loin, dans la région des montagnes ou des lacs, 
soit sur le littoral de la Méditerranée. » (P. Thomas.) Les 



distractions 


■ÿïl 

villes les plus fréquentées étaient Albe, Tusculum (jig. a), 
Antium, Cumes (lig. 14) et surtout Baies, près de Naples. 
En hiver, on préférait l’Italie du sud, Vélie (en Lucanie), 
Salerne (en Campanie), et surtout Tarente (fig. 14). 

Les riches Romains possédaient un grand nombre do 
villas : Cicéron, par exemple, en avait huit, de même 
que Pompée. Les empereurs en firent construire un grand 
nombre. Il y en avait de tous les genres, depuis la villa 
minuscule jusqu’aux villas somptueuses, véritables petites 
villes, qui reproduisent, en les exagérant, l’ampleur et la 
magnificence des maisons de ville. 


E. Voyages. 


Les voyages ne furent jamais très rapides. Sur mer, les 
vaisseaux transportant des passagers ne marchaient guère 
qu’à la voile. Sur terre, si quelques routes étaient bonnes 
(p. 113), les moyens de locomotion étaient lents : la poste 
impériale (cursus publions), réservée en principe aux em¬ 
ployés de l’État, faisait environ 150 kilomètres par jour; les 
entreprises privées de transport, assez nombreuses, dont 
les relais étaient plus rares, et qui ne circulaient que de 
jour, ne dépassaient pas ordinairement 60 kilomètres par 
jour. Seuls les riches, qui avaient litières, chevaux, voi¬ 
tures et relais à eux, allaient plus vite. 

Pour voyager vite, on préférait le cheval. Sinon l’on 
employait la litière ( lectica ), munie de rideaux et portée 
sur les épaules de deux, quatre, six ou huit esclaves, sui¬ 
vant ses dimensions; — le carpentum, voiture à deux 
roues, munie d’un baldaquin avec des rideaux; — pour 
les courses urgentes, le cisium ou Yessedum, petite voi¬ 
ture découverte à deux roues ne portant que deux per¬ 
sonnes; — surtout la ræda (ou reda ), à quatre roues, voi¬ 
ture de voyage par excellence. On fabriquait des véhicules 
très confortables. 

Les hôtelleries ( deversorici, cauponæ, mansiones) étaient 
bon marché au n 0 siècle avant Jésus-Christ,; un demi-as 
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(environ un sou) pour le logement et la nourriture; sous 
l’empire, quatre lois plus. Mais elles étaient rares et peu 
confortables. Aussi étaient-elles fréquentées uniquement 
par les marchands et les personnes de condition modeste; 
les autres avaient, dans toutes les villes, des hospites pri- 
vati qui les hébergeaient, à charge de revanche. Quant 
aux fonctionnaires voyageant pour les affaires publiques, 
ils trouvaient ce qui leur était nécessaire chez les parochi, 
hôteliers officiels. 

A la lenteur des voyages, aux inconvénients des hôtel¬ 
leries, s’ajoutait, dans mainte jarovince, l’insécurité des 
routes; jamais l’on ne réussit à supprimer complètement 
les voleurs de grand chemin, même en Italie. 

Pour le costume porté en voyage, voir p. 178 et figures 82 
et 108. 


F. La correspondance. 

De nombreuses lettres étaient échangées chez les Ro¬ 
mains : lettres d’affaires, lettres particulières, leLtres pour 
se tenir au courant des événements, en l’absence do jour¬ 
naux. 

Les billets étaient écrits sur des tablettes (p. 188), que 
l’on retournait en y marquant la réponse. Pour les lettres, 



'10. 1117. 


i.H'iTiil; sciai.Ki:. 


on se servait de papyrus. Billets et lettres étaient scellés 
par un fil et cachetés (fig. 107). 

La correspondance officielle circulait rapidement, sur¬ 
tout lorsque la poste impériale (p. 207) eut été créée. Les 
particuliers s’arrangeaient pour faire parvenir leurs lettres 
soit par des occasions (commerçants, amis, fonctionnaires, 
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etc.), qui, d’ailleurs, pouvaient se faire attendre; - soit, 
lorsqu’ils avaient un grand nombre d’esclaves, au moyen 
d’esclaves qui remplissaient l’office de courriers; — soit 
enfin, pour Rome et les environs, en les remettant à des 
commissionnaires, idbellani. 

Pour les abréviations usitées dans la correspondance, 
voir p. 211 



Via. 1W. - un yuyaueuu conversant avec son hôtesse. {Musée du Louvre .1 



Phot. Anderson. 

Fig. 10». — ékek saciuhanï aux dieux pénates. 

( Bas-relief; Musée des Thermes.) 



APPENDICES 


I. — PRINCIPALES ABRÉVIATIONS 


A. PRÉNOMS 

A = Aulus. 

AP ou APP = Appiiis 
C = Gaius. 

CN = Gnæus. 

1) '— Decimus. 

L = Lucius. 

M = Marcus. 

M' = Manius. 

B. AUTRES ABRÉVIATIONS 

A. U. C. — anno urbis uondilæ. 

GOS = Consul; COSS = Consules. 

D. D. dono dédit; D. D. D. = dédit, donavil, dedicavit. 

D. M. S. = dis Manibus sacrum (sur les inscriptions). 

F. C. = faciendum curavü (sur les inscriptions). 

F. F. F. =: felix, fauslum, for lunatum. 

HS (pour I. I. S. c’est-à-dire duo + semis) = seslerlius. 

P. C. = Paires conscripli. 

S. D. salulem dicil (au début des lettres). 

S. P. D. — salulem plurimam dicil (au début des lettres). 

S. P. Q. R. = senatus populusque Romanus. 

S. V. B. E. E. V. = si vales, bene est; ego valeo (au début des 
lettres). 


P = Publius. 

Q ou QU = Quintus. 
S ou SEX = Sexlus. 
SER — Servius. 

SP — Spurius. 

T = Titus. 

TI ou TI B = Tiberius. 


II. — LA LÉGENDE DES ORIGINES 
TROYENNES 

Voici ce que racontaient les Romains sur la période qui précé¬ 
dait la fondation de Rome. 

Le Troyen Énce, fils d'Andiise et de Vénus, héros sage et reli¬ 
gieux, qui tient sa place dans l 'Iliade, avait échappé à la destruc¬ 
tion de Troie, emmenant avec lui son père, son fils Ascagne, un 
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certain nombre de ses compagnons, auxquels prétendaient se ratta- 
cher les grandes familles romaines, et surtout les Pénates (flg. 210), 
pour lesquels il veut construire une ville. Mais il est écarté du but de 
sou voyage par Junon, jalouse de Vénus, que lui avait préférée 
Paris pour le prix de la beauté. Durant ses courses errantes, il 
aborde dans la naissante Carthage : il aime, d’un amour partagé, 
la reine Didon; mais les ordres des dieux le forcent à lever l’ancre, 
et Didon se tue, léguant à ses successeurs le soin de la venger. 
Enfin, guidée par l’étoile de Vénus, la Hotte d’Énée touche les 
rivages d’Italie. Mais le héros troyen doit lutter contre les habi¬ 
tants du pays, dont il triomphe. Il épouse alors Lavinic. fille de 
Latinus, descendant de Saturne (p. 74) et roi de Laurentum 
(fig. 5); il fonde une ville, qu’il nomme Lavinium (fig. 5), en 
l’honneur de sa femme. 

Il eut pour successeur son fils Ascagne, qu’on assimila avec 
Iule, l’ancêtre mythique de la gens Julia, à laquelle appartenaient 
Jules César et Auguste. Ascagne quitta la côte aride et insalubre 
où son père avait fondé Lavinium, et vint, au cœur du pays, 
bâtir Albe-la-Longue (Alba Longa, fig. 5), sur le mont Albain, 
dont la cime domine tout le Latium. Douze rois de la race d’Énée 
s’y succédèrent. L’un d’eux, Numitor, lut détrôné par son frère 
Amuüus, dont la gens Æmilia prétendait tirer son origine. La fille 
de Numitor, Rhéa Sylvia, eut du dieu Mars deux fils jumeaux, 
Rémus et Romulus. 

Ainsi par Saturne, le père des dieux, Rome se rattachait à ce 
qu’il y a de plus grand au ciel; Mars, père de Romulus, la proté¬ 
gera dans les combats. Par Énée, fils de Vénus, elle tenait à ce 
que la poésie grecque avait montré de plus grand sur la terre, 
Enfin ses empereurs mêmes se rattachaient directement à Énée, 
par son fils Iule. 
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a(bsolvo), 144. 
ab epislulis, 104. 

Accius, 6, 26. 
acie inslmcla, 132. 
acies, 124. 

Acteurs, 203. 

Actium, 17, 
addiclus, 90. 

Adelphes, 27. 
adesse, .43. 

administration de l’armée, 120, 
130. 

adulescens, 165. 
advocali, 143. 
ædes, 84. 
ædicula, 84. 
ædilicii, 110. 
ædüuus, 86. 

Ægates (Bataille des îles), 4. 
Æmilius, 15. — L. Æmiliijs Paul- 
lus, 22. 

ærarium, 147, 149; — ærarium 
mililare, 149. 
æsliva, 132. 
ælale proveclus, 160. 

Affranchis, 91, 104, 163, 203. 
âge des magistrats, 99. 
ager assignalus, 147. 
ager publieras, 147. 
agger, 133, 134, 135. 
agmen, 131, 132. 


agnomen, 162. 

Agiucola, 14, 15. 

Agrippa, 10,15. 

Agrippa Postumus, 12. 

Agrippine (femme de Germani- 
cus), 12; — (f. de Claude), 12, 
13. 

aigles (des légions), 128. 

Aix (Bataille d’), 7. 
alæ, 125, 128, 171, 174. 

Ai.be, 213. 

album judicum, 142; — senalo- 
rum, 109. 

Alésia, 23. 

Alexandrie, 154. 
a libellis, 104. 

Allia (Bataille de P), 3. 

Alliés, 124, 127. 
allare, 84. 

Ambarvalia, 158. 
ambilus, 100. 
amenlum, 124. 

Amilcar, voir IIamilcar. 

Am,mien Marcellin, 52. 
amphilhealrum, 56, 194 et suiv. 
Amphitruo, 27. 
amphores, 153, 185. 

Ancus Martius, l. 

Andrienne, 27. 

angusticlave (tunique), 94, 95, 
176. 
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Annales, 28; — de Tacite, 49. 
années (façon de les désigner), 
155. 

Annibal, voir IIannibal, 

an no ne, 102. 

Antioche, 154. 

Antiociius, 6 et 15. 
anliquare legem , 108. 

Antoine (l’Orateur), 15, 27. 
Antoine (i.k Triumvir), 10, 11, 
12, 15. 

Antonin, 14. 

Antonius Hybrida, 15. 
anulus , 179. 
apodylerium , 191. 

Apollinares (Ludi), 88, 193, 199. 
Apollon, 74. 
apothéose, 75. 

Appius Claudius C/ücus, 15. 

Apulée, 51. 
ara , 84. 

a ralionibus , 104. 

Arbitres, 142. 

arbustum , 152. 

Arciua (Pro), 8. 
archimimus , 167. 
arous , 57. 
arena , 195. 

Argiletum, 57, 189. 
aries , 136, 137. 
armarium , 189. 
armes, 122-124, 129, 130. 
armilla , 179. 

Ahmimus, 15. 

Art poétique d’Horace, 38. 

Arvales (Frères), 82. 

Arx Capitolina, 57, 59. 
as , 159, 160. 

Ascagne, 211, 212. 

Asculum (Bataille d’), 3. 

Asdrubal, voir Hasdrubal. 
asiatiques (orateurs), 30. 

Asinius Pollion, 16. 
atellanes, 25, 27, 201, 203. 
athlétiques (jeux), 205. 
atrium , 170, 171. 

Atrium Vf.stæ, 57. 

Attale, 6 et 15. 
audiloria , 191. 


Auguraculum, 79. 
augures, 79, 81, 84. 

Augusta, 104. 

Auguste, 10, 11, 12, 87, 38, 56, 
103, 128, 213. 

autre.a, 200. 

Aiji.u-Gëlle, 51. 

Aiilularia. 26. 

Aijrélien, 55. 
aurcus , 160. 

Ausone, 52. 
auspicalo , 98. 
auspices, 79. 
aux ilia , 124, 127, 130. 

Aventin (Mont), 57. 

Bacchanales, 73. 
bains, 57, 67, 190. 
baliste, 134, 135. 
balleus , 123. 
barbe, 178. 
basilique, 57. 

Bédriac (Bataille de), 13. 

Bénévent ( » ), 3. 

bibliopolæ , 189. 
bijoux, 179. 

Bithynie, 6. 

Bologne (Triumvirat de), 10. 
Britannicus, 12, 13. 

Brutus (L. Junius), 16. 

Brutus (M. Junius), 9,. 10, 16, 119, 
Bucoliques (les), 10, 36. 
bulla , 165. 


c ( ondemno ), 141. 

Cæcilius, 17 et 27. 

Cælius Mons, 58. 

M. Cei.ius Rufus, 16. 

Cæsar, voir César; — Cæsarf.s, 
104. 

calamus , 188. 

catceus , 178, 180; — senalorius , 

110 . 

caldarium , 191. 

Calendes, 156. 
caligæ , 124. 

Caligula, 11. 
calories , 134. 
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Calpurnius, 16- — C. Gai.pu rnius 
Piso, 16. . 
calumnia, 141. 
camps, 132. 

Camille, 16, 123 et suiv. 
camilli, 77. 

Campus Mautius, 58, 107, 187. 
candidats, 99, 100. 

Cannes (Bataille de), 5. 
canlica, 205. 
canlor, 205. 
capile censi, 121. 
capilis deminulio, 91. 

Capitole, 53, 59, 126. 

Capitolinus Mons, 59. 

Capoue, 5. 
capsa, 189. 
carccr, 59. 
carceres, 195. 
cardea, 75. 
cardines, 173. 

Caiiinæ, 59.. 

Ca RM enta, 72. 
carpenlum, 207. 

Carthage, 4 à 0, 212. 

Casina, 27. 
cassis, 123. 

Cassius, 10 et 17. 
caslella, 134. 
catapultes, 130, 134. 

Catilina, 9, 17 ; — (de Sallusle), 9. 
Catilinaires, 8. 

Caton le Censeur, ü, 17 , 27, 28. 
Caton d’Utique, 17. 

Catulle, 8, 34, 39. 
cauponæ, 203. 
causia, 178. 
causidici, 143. 

caivalerie, 121, 124, 125, 128, 130. 

cavea, 200. 

cella, 84, 87. 

cena, 182 à 184. 

cenaculum, 170, 175. 

cenare de die, 182. 

cens, 100. 

cens équestre et sénatorial, 94; 
militaire, 126. 

censeurs, 2, 3, 89, 96, 97, 100, 
109, 142, 148. 


censurais, 110. 
ccnsus, 100. 
cenlumviri, 142. 
centuries, 105, 121 à 123. 
centurion, 125, 128. 

CEREALES (I.UDl), 193, 199. 
cérémonies religieuses, 76 et 
Ceres, 73. 

César, 9, 10, 17, 31, 213. 

Champ de Mars, 58, 107, 187. 
Charon, 88. 
charla, 188. 

Chéiionée (Bataille de), 8. 
Chérusques, 15. 

chevaliers, 94, 95, 138, 142, 177. 
chevaux, 178, 180. 

Cicero, 162. 

Cicéron, 8, 10, 17, 28 à 31, 120. 
Cimbres, 7. 

Cincinnatus, 17. 
circenses, 194. 
circumvallalio, 134. 
cirques, 59, 194, 195. 
cisium, 207. 
cité (Droit de), 91. 
citoyens (droits et devoirs), 89 
à 91. 

cives minulo jure, 89; — opti- 
mo jure, 89. 
civiles (guerres), 7 à 11- 
civilales cum suffragio, 113; — 
dediliciæ, 115; — fœderatie, 
115, 116; — immunes el libérai, 
116 ; — sine su/fragio, 113. 
classiarii, 140. 

Claude, 11, 12. 

Claudius, 17, 

Ceéopatre, 10, 11. 
clients, 93, 181. 
clipeus, 121, 122, 124. 

Clivus Argentarius, 59; — Ca- 
P1TOL1NUS, 59. 

Cloaca Maxima, 59. 

Clodia, 18. 

Clodius, 9, 17. 

coemplio, 164. 

cognomen, 162. 

cohors præloria, 17 123. 

cohortes, 128 prétoriennes, ur- 
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baines et des vigiles, 1(H, 
138. 

Colisée, 56, 198. 

collèges de prêtres, 81-84 ; — de 
magistrats, 98. 

Collegia (culte des), 72; — fu- 
neralicia, 169. 
collines (les sept), 60. 

COLLIS UORTORUM, 60- 
colonies, 113, 114, 153. 
colonnes, 60. 
colonus, 153. 

Colosseum, voir Colisée. 
COLUHELLE, 44. 

comédie, 26, 68; V. comœdia. 
comices (comilia), calates, 82, 
105; — centuriates, 99, 105 à 
108, 141, 144; — curiates, 105, 
106, 108; — sacerdolum, 84; 
— tributes, 2, 3, 99, 103, 103 
à 108. 

comilialis morbus, 106. 

CouiTiun, 60, 106. 
commandement de l’armée, 125, 
128, 130. 

Commode, 14. 

comœdia moloria, 205; — pal- 
liala, 200; — slataria, 205; — 
tabernaria, 200; — logala, 

27, 200; — trabeala, 200. 
Compitalia, 72, 158. 
compluvium, 170, 171. 
concilia plebis, 107. 
corwlamare, 166. 
conclamalio funebris, 166. 
c(ondemno), 144. 
confarrealio, 164. 
congiarium, 147, 148. 
congius, 161. 
consecralio capilis, 76. 
comilium principis, 101. 
Constantin, 14. 
consulares, 110. 

consuls, 2, 89, 96 à 98, 101, 109, 
142, 148. 

controverses, 187. 
conlurbcmium, 90, 92. 
conlus, 129. 
conubium, 91, 92, 164. 


Corbulon, 18. 

Corinthe, 6. 

CORIOLAN, 18. 

Cornélius, 18. 

Cornélius Nepos, 8, 32. 
cothurne, 203. 

Crassus (l’Orateur), 18, 27. — 
(le Triumvir), 8, 9, 18. 
cratère, 185. 
crémation, 167. 

Crémone (Bataille de), 13. 
crepida, 178. 
cubiculum, 175. 
cucullus, 178. 

culte de l’État, 72; — de la Ca¬ 
mille, 71; — des collegia, 72; 
— populaire, 72. 
cuniculus, 134. 

Curia Hostilia, 60; — Julia, 60. 
Curiaces, 1. 

Curiüs Dentatus (M.), 18. 
cursus publions, 207 ; — hono- 
rum, 99, 104. 

curules (Magistratures), 97, 110. 
Cybèle, 74. 

Cynoscéphai.e (Bat. de), 6. 

Dacie, 14. 
damnum, 141. 

Dardanos (Paix de), 8. 

Dea Dia, 82. 

deccmviri slililibus judicandts, 

142. 

décemvirs, 5. 

Decius, 18. 

décréta, 145. 

decuriæ, 125, 128. 

décurion, 115, 125, 139. 

dedilicise (civilates), 115. 

deduclio, 165. 

delalor, 146. 

delubrum, 81. 

denier, 160. 

designalor, 167. 

désignait (Magislralus), 100. 

deversoria, 208. 

devolio, 76. 

de. l' ter, 79. 
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Diane, 73. 

dictateur, 2, 3, 89, 96, 97, 101. 
diçtalorii, 110. 

Didûn, 31, 212. 

diem dicerè, 143. 

dies bis scxtus, 157. 

dies alri, 156; — comiluilis, 158; 

— /'asli, 156, 158; — fesli, 156; 

— fissi, 156; — inlercisi, 156; 

— luslricus, 165; — nef asli, 
156; — profcsli, 156; — reli- 
giosi, 156; — solidus, 182; — 
viliosi, 156. 

dieux et déesses, 72 et suiv. 
dileclus, 126. 

•Dioclétien, 14. 
discessio, 111. 

discipline militaire, 127, 131. 
diverbia, 205. 
divinalio, 144. 

divinités étrangères, 74; — 

grecques, 75. 
divorce, 165. 
do, dico, addico, 142. 

Dolabella, 18. 
domaines ruraux, 152. 
dominus gregis, 203. 

Domitien, 13, 14, 206. 
donalivum, 130. 

Drépane (Bataille de), 4. 
droit (Sources du), 141, 145. 
droits privés, 90, i 13. 

» publics, 89, 113. 

Drusus (beau-fils d’Auguste), 
11, 12, 18. 

Drusus César, 18. 
duoviri pcrduellionis, 96. 

Ecnome (Bataille d’), 4. 
edicla, 145. 

édiles curules, 3, 89, 96 à 99, 
142, 148, 194; — plébéiens, 
2, 96 à 99, 104, 148. 
édits des magistrats, 98, 141 ; 

du préteur, 141. 
élections, 99, 100. 
éligibilité (Age d’), 99. 

Élysée, 88.. 
cmerilus, 131. 


empereur (Pouvoirs de 1’), 103,145. 
Emporium, 61. 

ÉNÉE, 74, 211, 212. 

Enéide, 11. 30, 31. 

Ennius, 6, 25, 26, 28. 
enseignement primaire, 186; — 
secondaire, 187. 

Kpitres (d'Horace), 11, 38. 

Épodes ( » ), 10, 38. 

epulones (seplemviri), 81, 84. 
équités, voir chevaliers. 
ergaslulum, 92, 152. 
esclaves, 92, 163, 192, 203. 
Esculape, 74. 

Esquiliaï ET Esquiunus Mo, NS, 61. 
cssedum, 207. 

Eunuque, 27. 

Évandre, 72. 
evolvere, 188. 
exedra, 171. 
expedili, 132. 
exploralores, 131, 142. 
expugnalio, 136, 137. 
exsequiæ, 166. 
exla, 77 à 79. 

extraordinaires (Magistrats), 96. 

Fabius Maximus Cunctator, 18. 

fabri, 121, 153 

Fabricius, 19. 

fabulæ prælexlæ, 20, 201. 

familia, 93. 

fanum, 84. 

fascia pecloralis, 179. 
fascinum, 165. 

Fastes (D’Ovide), 40. 
fasli dies, 156. 

Faunes 74. 

Faunus, 73. 
féciaux, 81, 84. 
feminalia, femoralia, 176. 

Feriæ indiclæ, 158; indiclivæ, 
158; lalinæ, 158; slalæ, 158; 
slalivæ, 158. 
ferire fœdus, 81. 
ferme des impôts, 101, 148. 
fêtes religieuses, 76 et suiv. 
fiançailles, 176. 
fibræ, 78. 
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F imbu s (De), 9. 
fiscus Cæsaris, H9. 

(lamines, 81. 

Flaminius (C.), 19. 

Fi.orai.es Ludi, 193, 194. 

Flore, 73, 75. 

Florus, 51. 

fœderalæ (Civilales), 115. 
fores, 173. 

formulaire (procédure), 142-143. 
Forum boarium, 63. 

» H0L1T0RIUM, 63. 

» romanum, 61. 
forums impériaux, 61. 
fossa, 132. 
frigidarium, 191. 
funérailles, 166. 
funus, 166. 
furlum, 141. 

Galba, 13. 
g aléa, 123. 

Gallien, 14. 

Gallus, 36. 

Gallus, 196. 

Gaules (Guerre des), 9. 

Gemoniæ, 66. 

Génie, 75. 
gens, 93, 94. 
gentilice, 93, 162. 
genlilis, 93. 

Géorgiques, 10, 30. 

Gergovie, 23. 

Germamcus, 12 et 19. 
gladiateurs, 194 et suiv. 
gladius, 123. 

Glaucia, 7. 

gouverneurs de province (Pou¬ 
voirs des), 117, 120. 

Gracques, 7, 19, 27. 
grammalicus, 187. 
graphium, 188. 
grex, 203. 
gvbemalor, 139. 
guslalio, 184. 
gymniques (Luttes), 187. 

Hadrien, 14. 

Hamilcar, 4, 19. 


Hannibal, 4, 5, 19. 
haruspices, 77, 82. 

IIasdrubal, 5, 19. 
hasla, 122. 
haslali, 123, 124. 
Heautontimorumenos, 27. 

Hécyre, 27. 

Héraclée (Bataille d’), 3. 
Herculanum, 13. 

Hercule, 74. 
hiberna, 132. 

IIiékon, 19. 

Histoire (de Tite-Live), 13 et 
33. 

hïslriones, 203. 
homo novus, 94. 
honores, 99, 119. 

Horace, 10, 11, 38. 

IIoraces (Combat des), 1. 
horreum, 152. 

IIortensius, 29. 

Horti, 63. 

Iwspiles, 208. 
hoslia, 77. 

icere fœdus, 81. 

Ides, 150. 
ignominia, 101. 

Ilerda (Bataille d’), 10. 
imagines, 94, 167, 175. 
immolalio, 77. 
impedimenta, 132. 
imperalor, 125, 127, 131. 
imperium, 96, 125; — procon 
sulaire, 103. 
impluvium, 170, 171. 
impôts, 119, 147, 148. 
inauguratio, 79. 
inauspicalo, 98. 
index, 189. 

Indigitamenta, 75. 

Indigetes (Du), 72. 
infans, 165. 

infanterie, 121-124, 127-130. 
infula, 77. 
inhumation, 167. 
injuria, 141. 

insignes des magistrats, 97. 
instruments aratoires, 153. 
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intcrcessio, 99. 

Inteiuioi, 101 n. 
ïnlcrula, 176. 
inlervallum, 134 
Isis, 74. 

Iule, 212. 

Jani, G3. 

Janiculum, 63. 
janua, 171, 173. 

Janus, 73, 74. 

Jardins, voir IIorti. 
jenlaculum, 181. 

Jérusalem (Siège de), 13. 
jeux, 190; — publics, 70, 190, 
193 à 206; — séculaires, S3, 
199. 

jours, 156 à 158. 

judicia privala, 141, 142, 145, 

» publiai, 141, 143, 146. 
jugcrum, 161. 
juges, 142, 144. 

Jugurtha, 7, 19; — de Salluste, 9. 
Julie (Les* deux), 12: 

Julien, 14. 

juniores, 122; —au Sénat, 110. 
Juxon, 73, 74, 212;— domiduca, 
169. 

Jupiter, 73, 74; — I'érétrien, 81. 
jurare in leges, 100; — invcrba, 
126. 

jurisconsulli, jurisperili, 143. 
jus auspicioruin, 90. 

» majormn, minorum, 97. 

» auxilii, 103. 

» commercii, 90. 

» conubii, 90, 165. 

» exsulandi, 144. 

» honorum, 89. 

» imaginum , 9-1. 

» intercessionis, 103. 

» Laid, 114. 

» legis aclionis, 91. 

■■ obnunlialtonis, 98, 99. 

» provocal lums , 90, 107, 144. 

» sacerdoliorum, 90. 

» sacrorum, 90. 

» su/fragii, 89. 
iuslæ nupliæ, 90. 


Justin, 51. 
juslilium, 141. 
justum lier, 132. 
juslus cqudultis, 125. 

» cxcrcilus, 125. 

Juvénal, 14, 50. 
juvcnis, 166. 

L(iquel), 144. 

Laiuénus, 20. 
lacerna, 178, 182. 
lacinia, 177. 

Lactance, 52. 

Lælius (Les deux), 20, 27. 

Ixna, 178. 
lararium, 72. 

Lares, 71 ; — compilâtes, 72. 
Larvæ, 72. 

laticlave (Tunique), 110, 116. 
Latine (Guerre), 3. 

Latixus, 74, 213. 

Lalrunculi, 190. 
laudatio funebris, 167. 

Lautumiæ, 59, 63. 

Lavinie, 213. 
leclica, 207. 
leclislcrnium, 76, 111. 
lectures publiques, 42, 190. 
leclus, 184; — genialis, 171. 
leqali Augusli pro prælore, 
'119,131. 
légats, 125. 

leges repelundarum, 120. 

Legibus (De), 9. 
légion, 121 et suiv. 
legis aclio, 143. 

Lemures, 72. 

I.f.pide (le triumvir), 10, 20. 
Lepidus, 8. 

lèse-majeslé (Crime de), 99. 
lettres, 208. 211. 
lex, 108. 

» agraria , 7. 

■> Canule ia, 2. 

» curiala de imperio, 107, 108. 

» duodecim labularum, 141. 

» Gabinia, 8. 

» Hortensia, 3, 107. 

» Julia, 7, 115. 
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lex Juiia municipalis, 115. 

» Ogulnia, 3. 

» Plautia Papiria, 115. 

» Publilia, 2. 

» Roscia, 95. 
leges Apuleiæ, 7. 

- Clodiæ, 9. 

» Corne lise, 8. 

» Licinianæ, 3. 
libations, 76. 
libellus, 145 et 197. 

Liber, 73. 
librarii, 189. 
libumæ naves, 138. 

Licinius, 20; — Stolo, 19. 
licteurs, 97. 
liluus, 79. 

Livie, 12. 

Livius Andronicus, 4, 25, 26. 

Livius Drusus (M.), 7. 

Livius Salinator (M.), 19. 
livres, 188. 
lixæ, 134. 
loculus, 188. 

Loi des Douze tables, 141. 
lois, 107, 108, 111. — V. lex. 
torica, 123. 

Lucain, 13, 45. 

Lu GERES, 105. 

Luciuus, 6, 28. 

Lucrèce, 9, 35. 

Lucullus, 8, 20. 

htdi annui, Apollinares, etc., 193, 
194. 

« magisler, 186. 
ludus duodecim scriplorum, 190. 
» gladialorius, 194; — lü- 

lerarum, 186. 

Lupercal, 65. 

Lüperques, 82. 
litslralio, 77. 
luslrum, 101 

y. Lutatius Catuluk, 19. 

machines de guerre, 130, I34Ù137. 
Machobe, 52. 

magisler cquilum, 96, 97,99, 101. 

» navis, 138. 

magistrats (Nomination des), 99. 


magistrats (Prérogatives des), 98. 
magislri operum, 152. 

Magnésie (Bataille de), 6. 
majeslas, 99. 

majeures (Magistratures), 97. 
majorité, 165. 
mancipatio, 90. 
mandata, 145. 

Mânes, 72. 
manipule, 123. 
mansiones, 208. 
manus injeclio, 90. 
mappa, 181. 

Marc-Aurf.i.e, 14. 

Marcellus, 20; — (M. Claudius), 
20; — (fils adoptif d’Au- 

custe), 12, 21. 
mariages, 90, 164. 

Marius, 7, 21, 127 et suiv. 

Mars, 73, 74. 

Martial, 14, 47. 
masques des acteurs, 203. 
Massinissa, 5, 21. 

Mater Matuta, 86. 
malrimonium justum, 90. 
Mausolée d’Auguste, 63; — 

d’Hadrien, 63. 

maxima ilincra, 132 ; — virgo, 83. 
Mécène, 21, 30, 31, 33. 

Megalenses ludi, 193, 191, 199. 
Méxechmes, 27. 
mensæ secundæ, 184. 

Mercure, 73. 
merere slipendium, 127. 

Messalixe, 12. 
mêla, 195. 

Métamorphoses (d’Ovide), 40. 
Métaure (Bataille du), 5. 
Metellus, 21; — Q. Cæcilius 
macedonicus,21 ; —numidicus, 21. 
meubles, 174, 175. 

Milan (Kdit de), 14. 

Miliaiuum aureum, 03. 

millües gravis arrnaluræ, 127. 

» leuis » 127. 

mille, ICI. 

Milon, 9; — Milone (Pro), 9. 
mime, 27, 201. 

Minerve, 73, 74. 
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mineures (Magistratures), 97. 
Minucius Félix, 52. 

Mithiia, 74. 

Mithiudatk, 8, 21. 

Modène (Bataille de), 10. 
modius, 161. 
mois, 155 à 157. 
mola salsa, 77. 
monile, 170. 
moloria, voir comœdia. 

Mucius, 21 ; — Q. Mucius Scævoi.a 
AUC«UR, 21. 

Mümmius, 6, 20. 

Munda, 10. 
mundus, 87. 
municipes, 113. 
munilio, 134. 

Murena (Pro), 8. 
musicaux (Concours), 206. 

Myles (Bataille de), 4, 10. 
myrmillons, 196. 

N(on)L(iquel), 144. 

Nævius, 4, 25, 26. 

NaTURA DEORUM (De), 9. 

Nauloque (Bataille de), 10. 
naulæ, 139. 

naves longæ, unerariæ, 138. 
Naümachie, 03. 
nefastidics, 150. 

Neptune, 73. 

Nf.ro (G. Claudiijs), 22. 

Néron, 11, 12, 13.- 
N ERva, 14. 
ne.ru.in, 90. 

Nobles, 91. 

nom, 102-163. 

nomen genlilicium, 93, 102. 

nomenclalor, 100. 

nomination des magistrats, 99. 

No NES, 150. 

nota censoria, 100. 

novensides (Dit), 72. 

Numa Pompu.ius, 1. 

Numance, 0. 

nundinæ, 100, 108, 158. 
nuplialia. 105. 

Nymphes, 74. 
obnuniialio, voir jus. 


obsessio, obsidio, 134. 
ocrcæ, 122. 

Octave, voir Auguste. 

Octavie, 12. 

Odéon, 208. 

Odes d’Horace, 9, 38. 

Officiers, 125, 128, 130. 

Oeficits (De), 9, 37. 

Olbia, 154. 
ombrelles, 179. 
oppugnalio, 131. 
oplio, 125. 
optimales, 94, 110. 

Orator, 9, 30. 

Oratore (De), 9, 30. 
orchestre, 200. 

Orchomène (Bataille d’), 8. 
orcus, 73. 

ordinaires (Magistrats), 90. 
ordre de bataille, 124, 128. 

» équestre et sénatorial, 95. 
organisation de l’armée, 120 sqq., 
127 sqq. 
ostium, 171. 

Othon, 13. 

Ovalio, 127, 131. 

Ovide, 13, 40. 

Pacuvius, 26, 28. 
pædagogus, 180, 188. 
pæn.ula, 178, 179. 

Palatin (Mont), 1, 53, 65. 

Palatini (Ludi), 199. 

Palatium, voir Palatin. 

Pales, 73, 75. 
palla, 179. 

Palladium, 83. 
pcdliala [Comœdia), 200. 
pallium, 177, 179. 
paludam rnlum, 125. 

Panorme, 4. 

Panthéon, 65, 85, 80. 
pantomime, 201. 
parma, 129. 
parochi, 208. 
parricidium, 141. 
passus, 161. 
paler famüias, 72, 93. 
paler palralus, 81. 
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paires, 109. 
patriciens, 93. 

palrimonium impcraloris, 149. 
palroni, 143. 

Paul Émile, 6, 22. 

Paullus, 22. 
peculium, 92. 

pecunia, 159; — pecuniis repe- 
lundis (de), 144. 
peines judiciaires, 145, 146. 
Pénates, 72, 212. 
penelrale, 84. 
péristyle, 174. 

Pergame, 0. 
péronés , 176. 

Perpenna, 8. 

Perse, 13, 46. 

Persée, 6. 
pcrsonæ, 203. 
pes, 161. 
pelasus, 178. 

Pétrone, 13, 44. 
phalange, 121, 122. 
phaleræ, 127. 

Pharnace, 20. 

Pharsale, 10. 

Phèdre, 13, 45. 

Philippe, 6. 

Philippes (Bataille rie), 10. 

Philippiques, 9 

Phormion, 27. 

pila, 190. 

pilani, 123. 

püeolus, 178. 

pilous, 89. 

pilum, 122, 123, 124. 

Pin cius (Mont), 65. 

Pistoja (Bataille de). 17. 

Plaute, 6, 26. 

Plebeii (Ludi). 193, 191, 199. 
plébéiennes (Magistratures), 93. 
plébéiens, 94. 
plébiscita, 108, 141. 
piebs, 94. 

Pline l’Ancien, 14, 46. 

Pline le Jeune, 14, 50. 
plutei, 134, 135. 

Pluton, 73. 

Poluon, 36. 


pomérium, 55, 79. 
pompa, 77. 

Pompée, 8 à 10, 21. 

Pompée (Sextus), 10, 21. 

Pompéi, 13. 

Pomone, 73. 

Pomponius Mêla, 44. 
pontifes, 82, 84, 132; — (grand), 
82,103, 142. 

C. Pontius Telesinus, 22. 
popiiu b, 181. 
populares, 94. 
popvXus, 94. 

porta pompæ, 195; — Irium- 
phalis, 195. 

Portes de Rome, 65. 

Portiques, 65. 

porloria, 119, 147. 

postscænia, 200. 

poste, 148, 207; — postes, 193. 

poslicum, 171. 

polenlia et poleslas, 98. 

poulets sacrés, 79. 

præcincliones, 200. 

præfecli cohorlis, 126. 

prsefecluræ, 114. 

præfectus, 114. 

" caslrorum, 130. 

» ctassis et navis, 138, 

140. — fabrum, 125; — so- 

ciorum, 126. 

prxnomen, 162, 211. 
prærogaliva cenluria, 106. 
prævaricalio, 144. 
prætexta ou prælexlala fabula 
(Iragœdia), 26, 201. 
prætorii, 110. 
prandium, 181, 182. 
préfecture des mœurs, 103. 
préfet de l’annone, de la ville. 

des vigiles, 104. 
préfets du prétoire, 104. 
prémices, 77. 

prérogatives des magistrats, 98. 
présages, 79. 

préteurs, 3, 89, 96, 97, 102, 104, 

141, 142. 

prétoriennes (Cohortes), 104. 
prétexte, voir toge. 
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PlUAPE, 74. 

primus pilas, 125, 128. 
princeps senalus, 110, 112. 
principes, 123, 121. 
prisons, 59. 

privala (Judicia), 141 à 143. 
privilèges des citoyens, Si), 
procédure judiciaire, 142, 115. 
proconsul, 104, 117. 
procuralio prodigiorum, 82. 
procuralor Augusli, 119, 120. 
prodiges, 76. 
professio nominis, 100. 
prohibilto, 99. 
prulelarii, 121. 
promulgare legem, 107. 

PllOPEIlCE, 10, 39. 
propréteur, 117. 
proscriptions, 7, 8, 10. 

Proserpine, 73. 

provinces: administration, 11G; 

— consulaires et proconsu¬ 
laires, 117; — impériates et 
sénatoriales, 117. 

provincia, 116. 

Ptolémée, 10. 
public du théâtre, 202. 
publica judicia, 141, 143, 144. 
publicains, 95, 148, 149, 153. 
puer, 165, 182. 
pugillares , 188. 
pulmenlum, 182. 
pulpüum, 200. 

Puniques (Guerres), 4 à 0. 
purifications, 77. 

PuTEAL LlBONIS, 65. 

Pydxa (Bataille de), 6. 

Pyrrhus (roi d’Èpire), 3, 21. 

Quadrala ( Roma ), 55. 
quâdrirème, 138. 
quæslio extraordinaria, 143. 
quæsliones, 102, 107, 143, 144. 

— perpeluæ, 144 à 145, 146. 
quæslores parricidii, 96. 
quæslorii, 110. 

quàlluorviri jure dicundo, 115. 
questeurs, 2, 89, 96, 97, 102, 104. 
119, 125, 142, 148. 


Quixctio (Pro), 28. 
quincussis, 159. 

quindecemviri xacris facicndis, 
83, 84. 

quinquerèmes, 133. 

Quinte-Curce, 44. 

Quintilien, 14, 46. 

Quirinai. (Mont), 65. 

Quirinus, 73. 

Quirites, 89. 

ræda, 207. 

Ramnes ou ramnenses, 105. 
rapina, 141. 
recensement, 100. 
recitaliones, 190. 

récompenses militaires, 127, 131. 
recrutement de l’armée, 120, 128, 
130. 

recuperalores, 142. 
reda, 207. 

Recia, 65. 

rcgim.cn moi'um, 100. 

Récui.us, 4, 22. 
renunliarc, 100. 
rcnunlialio, 106. 
repas, 181 et suiv. 
représentation d'une comédie, 
204. 

représentations (Époque des), 199. 
Republica (De), 9. 
rescripla, 145. 
res familiaris, 93. 
rétiaires, 196. 

retraites dans l’armée, 131. 
rex sacrorum, 82. 
rhéteurs (Écoles des), 11, 187. 
roqare legem, 107; — senlenlias, 

111 . 

rogatio, 106. 

roi (Attributions du), 96. 

Roma quadrala, 1, 55. 

Romani, 189; — (Ludi), 193-195. 
Rome (Situation de), 53. 

Romulus, 1, 74, 75, 213. 
rorarii, 123. 
rostres, 66. 
roslrum, 138. 

Rebicon, 9. 
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rudis, I9G. 

rues, voir Clivus, Via, Vicus. 
Rutilius Namattanus, 52. 

S. 1\ Q. R.; 100. 
saccllum, 84. 
sa cor, 70, 83, 102, 145. 
sacerdoces, 81. 
sacra popularia, publica, 72. 
Sacré (Mont), 60. 
sacrifice, 77. 
sacrosancli, 102. 

Sacontf., 4. 

Saint Ambiiûisk, 52. 

Saint Augustin, 52. 

Saint Cypiuen, 52. 

Saint Jérome, 52. 

Sauens, 88. 

Salluste, 9, 32, 
salins, 150. 

Samnites (gladiateurs), 100. 

>• (guerres), 3. 
sandapUa, 167. 
sarcinæ, 132. 

Satires d’Horace, 10, 38. 
satura, 25,28, 200, 203. 

Saturnales, 100, 101. 

Saturne, 74. 
saturnien (vers), 25. 

Saturninus, 7, 23. 

Saxum Tarpeiuji, 66. 
scæna, 200, 204. 

Scalæ Gemoniæ, 66. 

Scipion l’Africain, 5, 23. 

Scipion l’Asiatique, 23. 

Scipion Êmilien, 6, 23, 27. 

Scorpion, 134. 
scribere legem, 107. 
scrinium, 189. 
scripulum, 160. 
scutum, 122, 123, 127. 
séculaires (Jeux), 83, 100. 

Séjan, 13, 23. 
sellistemium, 76. 

Semëntivæ, 158. 

Sénat, 99, 100, 107, 108, 109 à 112, 
116, 117, 144, 146, 147. 
sénatorial (Ordre), 99. 
senatum millere, 111. 


senatus auclorilas, 111. 

» consultum, 111, 112, 141. 

» » ullimum, 101. 

Senectute (De), 9. 

Sénèque le père, 41. 

■> lk Philosophe, 18, 42 à 44. 
» le Tragique, 45 à 46. 
sains, 166. 
senior, 166. 
senior es, 110 et 122. 

Sli'ttmontium, 55. 

Sérapis, 74. 

Skrtorius, 8, 22. 
servi privait, publiai, 92. 
service militaire (âge). 121. 
Seuvius, 52. 

Skrvius Tullius, 1, 2, 55, 121. 
sesterce, 160. 
seslerlium, 160. 
sexlarius, 161. 

Sibyllins (Livres), 88, 199. 
sièges, 134 etc. 
sieste, 182. 
signum, 128. 

Silius Italicus, 47. 

Silvains, 74. 
sinisler, 79. 
sinus, 177. 
soccus, 178, 180. 
sociale (Guerre), 7. 
socii, 124, 127. 
sodales, 83. 

sodaliciis (Quæslio de), 144. 
solde de l'armée, 127, 130. 
solese, 178, 180. 

Spaiitacus, 8, 22. 
speclio, 98, 99. 
speculalores, 131. 
speculatoria navigia, 138, 
spina, 195. 
sponsalia, 165. 
sportule, 91, 181. 

Stace, 14, 47. 

Stade, 66. 

Stade (Jeux du), 205. 
slalaria, voir comoedia. 
slaliones, 134. 
slaliva, 132. 
slilus , 188. 
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shpandiuni, 115, 1 lit, 127. 
süila, 17'.). 
sunsuria, 187. 
subsellium, 1)7. 
suhucula, 170. 

Suuura, GO. 

Sijétone, 51. 

Selpicia, 31). 
suovclaurüc, 77. 
s-upcrstitio, S0. 
supplicaliones, 78, 127. 

Svi.la, 7, 8, 23. 

Svimiax, 5. 

(abcrnaria, voir comœdia. 
labcllarii, 208. 
table (pour manger), 183. 
tablinum, 171, 172. 
iabidarium, 00. 
tabulai», 13-1. 

Tacite, H, 15, 18 à 50. 
lalasio, 105. 
la U, 101 
Tarente, 3. 

Tarpéienne (Roche), 00. 
Takcjuin l’Ancien, 1, 55. 
Takquin le Supeuue, 1. 
Tartare, 88. 

Icllus, 74. 
temples, 00. 
lemplum, 79, (31. 
tepidarium, 101. 

TérkncE; G, 24, 27. 

1. Terentius Varro, 24. 
Icmjiversalio, 141. 

Tertullien, 52. 
lesseræ, 11)0. 

Tessin (Bataille du), 5. 
Tkutdeiic. (Foret de), 11. 
Teutons, 7. 

Tmapsus, 10. 

Théâtres de Rome, 07. 
Iheulrum, 07, 104, 197-200. 
thermie, 182, 190. 

Thermes, 07. 

Tiiermopyles (Bataille des), G. 
Tiihacks (gladiateurs), 190. 
Tihèrk, 11, 12, 13, 24. 
libiven, 205. 


Tirre, 53, 51. 

Tihplle, IG, 30. 

Tiriiane, 20. 

Tite-Live, 13, 33-34. 

Tities, 105. 
lilulits , 94. 

Titus, 13. 

loya candida, 100; -picla, puila, 
sordida, 177. 
loijala, voir comœdia. 
toge, 80, 170, 177. 

» prétexte, 81, 07, 105, 177. 
tombes, 107. 
torques, 179. 
tortue, 137. 

Irabeata, voir comœdia. 
trabéo, 177. 
tragédie, 20, 28, 200. 

T raja n, 14, 24. 

Trasimène (Bataille do), 5. 

Thème (Bataille de la), 5. 
triarii, 123, 121, 128. 
tribunalia præloria, 08. 

Iribunicii, 110. 

tribuns de la plèbe, 2, 96-99, 102, 
104, 107. 

» militaires, 125, — avec 
pouvoir consulaire, 2. 
tribun» s celerum, 96. 
tribus, 105. 
tribules, voir comices. 

Iribulum, 91, 115, 147. 
triclinium, 183. 

Irinundinum , 108. 
triomphe, 127. 

Iripudium , 79. 
triumvirats, 10 et 11. 

Tullianum, 59. 

Tullus IÏOSTILlîlS, 1. 
lumuttus, 120. 
tunica inlerior, 179. 
tunique, 170; voir «ui/usliclave et 
laliclave. 
turmx, 125, 128. 

Tusculanes, 9. 

umbilicus, 68. 
umbo, 123, 177. 
uncia, 159, 100. 
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uma, 161. 
usas, 164. 

Valère-Maxime, 44. 
Valérien, 14. 

Valerius Flaccus, 47. 
valli, 134. 

Valus Murcia, 68. 
vallum, 133. 

Varron, 8, 31. 

Varus, 11, 15. 
vasarium, 117. 
Vaticanum, 68. 
v ccligal, 115, 119. 

Véies, 3. 

Velabrum, 68. 

Velia, 68. 

vclites, 121, 122, 124. 
Velleius Paterculus, P 
ventes, 90. 

Vénus, 74, 212, 213. 
ver sacrum, 78. 

Verceil (Bataille de), 7. 
Vercingétorix, 24. 
verna, 92. 

Verrès, 24, 120. 
Verrines, 8. 

Vertumne, 74. 
Yespasien, 13, 14, 24. 
vespillones, 167. 

Vesta, 74. 

Vestales, 83. 
vestibule, 171, 173. 


!, 44. 


vélo, 99. 
vexillalio, 129. 
vexillum, 128. 

Via Sacra, 68. 
vise, 113. 
viclima, 77. 

Vicloriæ Cæsaris et Sullanæ 
{Ludi), 193. 

Vicus Tuscus, 68. 

Vigiliæ, 158. 
vigiles, 104. 
villas, 152, 206. 
villicus, 152. 

VlMINALIS COLLIS, 68. 

vin, 152, 184. 
vindicta, 91. 
vinea, 152. 
vineæ, 134. 

Virgile, 10, 11,36. 

V IRIATHE, 6, 24. 

VlTKLLIUS, 13. 

vülæ, II. 

volumen, 188. 

vomiloria, 200. 

vote dans les comices, 106. 

volivi {Ludi), 193. 

volum, 78. 

voyages, 207. 

Vulcain, 74. 

Xantrippe, 4. 

Zama (Bataille de), 5. 
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